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Le danger persiste
Il ne faudrait pas s'endormir.
La situation est de plus en plus grave

et les possibilités de réalisation du plan
maléfique des aspirants dictateurs s'avè¬
rent de jour en jour plus grandes.
Les nouveaux impôts, le chômage per¬

sistant, la hausse des produits alimen¬
taires créent dans tout le pays un mé¬
contentement qui, un jour ou l'autre, se
manifestera par une explosion-de colère.
Un mouvement insurrectionnel est en
formation — formé surtout par l'imbé¬
cile rapacité des capitalistes qui ne veu¬
lent à aucun prix contribuer financière¬
ment au sauvetage de leur ordre social.
Comment ce mouvement se dévelop-

pera-t-il ? Vers quelles fins évoluera-t-il ?•
Telles , sont les questions qu'il l'aut étu¬
dier sérieusement pour pouvoir tirer
une conclusion nette des problèmes po¬
sés par la situation économique actuelle.

Si les révolutionnaires, les fédéralis¬
tes, les anarchistes, ont su avant ce
mouvement faire une propagande inten¬
sive, s'ils ont en même temps su se
grouper solidement, s'ils ont su se pré¬
munir contre le danger fasciste — en un
mot s'ils se sont bien pénétrés de cette
vérité irréfragable qu'on ne vaincra pas
le fascisme avec des paroles et des affi¬
ches, mais avec les armes identiques
à celles employées par les aspirants dic¬
tateurs. Si nous avons assez profondé¬
ment fait voir tous les dangers de toutes
les dictatures, alors peut-être que le
mouvement insurrectionnel se dirigera
vers une fin libératrice, vers un achève¬
ment fédéraliste libertaire.
Alors ce mouvement de mécontente¬

ment prendra figure de révolution so¬
ciale. et nous devons tout faire, dès au-'
jourd'hui, pour qu'il en soit ainsi.
Mais si, comme actuellement, les fédé¬

ralistes et les libertaires se bornent à
crier de temps en temps contre le fasj
cisme, à organiser de temps à autre un
meeting de protestation, si après ces
coups de gueulé ils se rendorment dans
la tiédeur de leur optimisme, alors le
mouvement de mécontentement sera à
la merci de tous les trublions de la dic¬
tature et le fascisme blanc, bleu on
rouge sera la conclusion de l'insurrec¬
tion.

***
Car maintenant il faut sortir de la pé¬

riode d'hésitation, il faut à tout prix
que les véritables révolutionnaires, ceux
qui veulent voir une société d'individus
libres, il faut à tout prix que ceux-ci s©
réveillent, se groupent, s'organisent sé¬
rieusement, se préparent à la bataille-
Il faut que, chaque jour, soient dénon¬
cés et démasqués les syccophantes qui
rêvent d'instaurer en France un régime
dictatorial. II faut crue soient enfin mis
dans le même panier, sans aucune diffé-t
renciation, le fascisme et le bolche-i
visme (cet autre genre de fascisme).
On doit, sous peine d'être appelés ir-:

rémédiablement à être ployés sous le
joug, aller constamment, partout où
nous en avons la possibilité, faire tou¬
cher du doigt lq nocivité de ces deux es¬

pèces d'e dictature, il faut absolument
que nous proclamions partout que si en;
Italie et en Espagne règne une terreur
ignoble, en Russie une même terreur est
en permanence. Que si en Espagne et en
Italie la liberté de penser et d'écrire est
abolie, en Russie, seuls paraissent les
journaux gouvernementaux ou favora¬
bles au gouvernement. Qu'en Russie,
comme d'ans les pays latins soumis à lai
dictature, les prisons regorgent de pen¬
seurs condamnés pour des faits stricte-;
ment politiques et que si Mussolini a
privé de leur nationalité les proscrits, 1©
gouvernement moscovite a aussi ac¬
compli la même infamie et que des Rus¬
ses anarchistes doivent vivre à. l'étran¬
ger parce que menacés de mort au cas
où ils voudraient retourner en leur pays.
Il .faut dire ouvertement que nous

vouons à. la même exécration le fas¬
cisme et le bolchevisme. Que tous deux
ne 'sont- qu'une même et unique chose
dont, il faut à tout prix empêcher l'avè¬
nement en France.

»**
Le fascisme est un danger beaucoup

plus terrible qu'on ne se l'imagine.'
Nombre d'ouvriers sans conception so¬
ciale se laissent prendre à ses appels d©
sirène.
Il ne se présente pas du tout comme

un pari! de violence, il sait cacher ses;
véritables aspirations sous un faux pro¬

gramme d'e réformes et de revendica¬
tions immédiates.
Son mouvement de défense de l'arti¬

sanat, sa longue cnumération d'amélio¬
rations matérielles — tout cela constitue
des appeaux qui réussissent malheureu¬
sement de trop dans les. esprits frustes.;
Il faut voir, en province surtout, com¬

bien d'ouvriers se laissent prendre aux
appels filandreux et mielleux des diver¬
ses organisations de « corporation » qui
sont autant de succursales du Faisceau.;
Pourquoi se laissent-ils prendre ? Par¬

ce que les fascistes sont gens malins,;
qu'ils promettent aux ouvriers des
avantages assez appréciables.
Et ce qui est certain, c'est que s'ils

arrivent au Pouvoir, ils réaliseront cer¬
taines de leurs promesses.
Les communistes, avec leur outran-

cière démagogie, arrivent aussi à grou¬
per des mécontents.
Et ils promettent aussi beaucoup de

beurre sur le pain des ouvriers, au cas
où ils réaliseraient leur rêve : l'acces¬
sion de leurs leaders aux ministères.
Communistes et fascistes constituent

un danger auquel il faudrait prendre
garde et vis-à-vis duquel il faudrait en¬
visager une position énergiquement
combative.
Nous démasquerons, la semaine pro¬

chaine, un fascisme plus dan-
gereux : le fascisme démocra¬
tique.

PfjOPOS d'ii,POT
On se souvient de L'explosion de colère

que provoqua, chez les Camelots du Roi, la
saisie yah- la police d'un certain nombre
d'armes dans une salle où se réunissent ha-
bituellement les chevaliers de la fleur de lys.
On se rappelle que lors d'un meeting orga¬
nisé dans le 18° arrondissement, ces mes¬
sieurs à particules jurent trouvés porteurs
de brownings de la meilleure marque et de
matraques destinés sans doute à enfoncer
solidement les principes du nationalisme in¬
tégral dans les caboches rebelles des ou¬
vriers parisiens. On sait qu'en toute occa¬
sion, les matraqueurs jascistes n'hésitent
pas à employer des instruments plus ou
moins contondants pour ajjirmer la solidité
de leurs convictions en mettant à mal les
glaces des salles de réunion de leurs adver¬
saires et les crânes des paisibles citoyens.
Pour barrer la route au désordre, comme

ils disent, sections royalistes, centuries pa¬
triotes, légions jascistes, s'arment et s'exer¬
cent en vue des luttes contre la canaille.
Cela est, paraît-il, normal. Et nul n'a le droit
de s'en inquiéter, ni même de prendre l'élé¬
mentaire précaution d'employer les mêmes
moyens à titre préservatif. La police est là,
il est vrai. Mais on a vu, lors du dernier
meeting communiste aux Sociétés Savantes
que cette dernière n'est pas toujours docile
aux objurgations de certains « révolution¬
naires ». Il est donc plus prudent de ne pas
trop compter sur les sbires de la république
et d'agir comme s'ils n'existaient pas.
Cela n'est pas, évidemment pour satisfaire

ceux que l'on a appelés très justement les
« bourriques supplémentaires ».
Aussi, chaque fois que des armes sont dé¬

couvertes chez des gens qu'ils croient être
de leurs ennemis politiques, leur indigna¬
tion se répand dans les colonnes de leurs
torchons. La moindre panoplie devient pour
eux un prétexte pour hurler au « péril révo¬
lutionnaire ». Ils vont môme, ce qui est.plus
drôle, jusqu'à sommer le gouvernement de
la République de prendre des mesures con¬
tre les collectionneurs d'armes.
C'est ainsi que l'Action Française de mar¬

di dernier dénonçait un garagiste soupçonné
dé bolchevisme et chez lequel on aurait dé¬
couvert (c'est l'A. F. qui le dit) « un énorme
stock de mitrailleuses, de fusils, de revol¬
vers et de cartouches ». De quoi, paraît-il,
armer une compagnie sur le pied de guerre.
Mois voici le bouquet : « Il faut espérer

que l'étrange garagiste s'en tirera bien
moins cette fois qu'il ne le fit sous le minis¬
tère de M. Herriol. »
Voilà Malvy promu au titre de sauveur de

la réaction. Èt cela au moment où les trou¬
pes du cartel font alliance avec celles de
M. Cachin pour la conquête des sièges par¬
lementaires.
Ce serait du plus haut comique si nous ne

connaissions le but de tout ce tapage qui est
de justifier l'existence des « panoplies » fas¬
cistes contre lesquelles il faudra bien que
la « canaille » se prémunisse, si elle ne
veut pas être écrasée le four de la « Révolu¬
tion Nationale ». Il n'est pas besoin, n'est-ce
pas d'insister. Fierre Mualdès.

COMITE DE DEFENSE SOCIALE

Pour Rafaël Torrès
Pour faire suspendre l'arrêt de mort qui pèse

sur sa tête ;
Pour faire libérer ensuite l'innocent ;
Pour protester contre les tortionnaires espa¬

gnols ; camarades, vous assisterez tous, ven¬
dredi 9 avril au

GRA1VD MBBTING
qui aura lieu à 20 h. 30, salle du Grand-Orient,
16, rue Cadet (métro : Cadet).
Orateurs :

Pierre Besnard, du Comité de D. Sociale ;
Sébastien Faure ;
I-Ian Ryner ;
Georges Pioch ;
Henry Torrès, avocat du Comité ;
Paul Louis ^
J. Longuet,

et un membre de la Ligue des Droits de l'Hom¬
me espagnole.

V.V.V.V.V.'.W.V.V.V.V.V.W.V

UNION ANARCHISTE
AUX GROUPES DE PROVINCE

Plusieurs groupes, avaient réclamé, pour qup
dans le « Libertaire » une « Rubrique de la
Province » ait une place régulière. Le Comité
d'initiative avise les groupes que cette rubrique
leur est acquise. En conséquence, les camarades
peuvent faire parvenir au « Libertaire » les faits
sérieux intéressant leur localité. Vu le petit for¬
mat de notre journal, le C. I. recommande des
articles courts.

DOCUMENTATION FINANCIERE
Le groupe du Havre ayant réclamé, la cons¬

titution d'un bureau de documentation finan¬
cière, nous prions les camarades qui possèdent
des connaissances en ce sens, qui peuvent se
renseigner sur l'activité, sur les tractations des
consortiums industriels, des capitalistes de se
mettre en relation avec le camarade Burgat
2, impasse Coquelin-Aîné au Havre.

AUX GROUPES RETARDATAIRES
Plusieurs groupes n'ont pas encore effectué

leur versement mensuel de mars.
Pour la bonne marche de l'U. A., nous espé¬

rons, qu'à ce simple rappel, ils feront le né¬
cessaire.

LE CONGRES EXTRAORDINAIRE
Le Comité d'initiative élargi, a décidé" la te¬

nue d'un Congrès pour les 11, 12, 13 et 14 juillet.
Le lieu où il se tiendra sera fixé suivant l'avis
des groupes, à Paris ou à Clermont-Ferrand.
A cet effet, les groupes répondront au ques¬
tionnaire qu'ils recevront incessamment.
Adressez la correspondance de l'Union à

Pierre Odéon, 9, rue Louis-Blanc,'Paris (10e).

TRICHEOX emarlsonnë à Misse
A BAS LA GUERRE ! QUAND MEME !
Pour avoir combattu les guerres du Maroc

et de Syrie, notre ami Tricheux se vit condam¬
ner à huit 'mois d'emprisonnement. Il vient, sur
l'ordre du Renégat Briand Aristide, d'être jeté
dans la prison de Toulouse.
Tricheux, restera donc enfermé pendant de

longs mois, loin de l'activité militante.
Les gouvernements se trompent s'ils croient

ainsi refréner l'ardeur anti-guerrière des anar¬
chistes. Les compagnons du groupe de Tou¬
louse et de l'Union Anarchiste continueront la
lutte contre les guerres criminelles envers et
contre les pourvoyeurs de prison. Le frère de
Tricheux nous avise du régime politique mitigé
mis en application à Toulouse. Nous réclamons
pour notre camarade le plein régime politique
auquel il a droit : visites, lecture, etc. Au be¬
soin, Tricheux saura l'imposer, aidé par tous
les révolutionnaires.

UNE FÊTE POUR LE LIBERTAIRE

EN 2e PAGE :

UN PEU DE TOUT
par J. CHAZOFF

EN 3' PAGE :

la suite des MEMOIRES
de Nestor MAKHNO

En raison de la représentation de Liluli, par
La Phalange Artistique, la Fête annoncée pour
le 17 avril est reculée. Elle aura lieu irrévoca¬
blement le 24 avril, à 20 h. 30, à la salle des
Fê'.es, rue de Lancry.
Nous donnerons dans notre prochain numéro,

les premiers détails sur cette soirée que nous
pouvons déjà annoncer comme une des plus
intéressantes que nous ayons organisées.

LE "LIBERTAIRE" POURSUIVI

A la requête du sieur Covin Théophile, curé
de Vitry, nos camarades Rousset et J. Girardin
sont assignés à comparaître devant le tribunal
correctionnel, le 22 juin prochain, pour l'article
intitulé : « Entre curés », paru dans Le Liber¬
taire, le 8 janvier.
L'abbé ne nous réclame pas moins de cinq

mille francs de dommages-intérêts. L'ensoutané
ne doute de rien .

V.SVA,.V.V.V.'.V.V.'.V.V.,V.V.V.

Assemblée Générale
de la Fédération Parisienne

L'assemblée n'aura pas lieu rue de Meaux,
elle se tiendra au n' 6 de la rue de Lanneau.
Métro : Odéon, Saint-Michel ; demain soir same¬
di 10 avril, à 20 h. 30 précises.

Ordre du jour :
1' Les décisions du Congrès de Pantin ;
2° Activité de la Fédération ;
3° Le « Libertaire » ;
4° La Librairie Sociale ;
5* Questions diverses.
Tous les camarades groupés de Paris et de

banlieue auront à cœur de se déranger, ils se¬
ront présents à leur assemblée générale.

OEufs de
Désormais on ne pourra plus dire sans être

taxé d'imposture, que les parlementaires ne
s'intéressent pas à leurs électeurs; il ne sera
plus possible d'affirmer que le Peuple Sou¬
verain n'est pas l'objet de la plus tendre sol¬
licitude des élus.
Avant de prendre leurs vacances de Pâ¬

ques, députés et sénateurs se sont livrés à
un travail intensif et exténuant qui occupa
même deux séances de nuit. Après maintes
retouches, ratiocination, reprises de textes,
ils sont arrivés à se mettre d'accord sur une

loi fiscale dont le moins qu'on en puisse dire
c'est qu'elle est bien adéquate à l'esprit de
lucre de notre époque.
Le Parlement vient de faire un royal ca¬

deau au peuple français. Il est vrai qu'il le
fit dans une période plus qu'équivoque — en¬
tre le i6r avril et Pâques — ce qui fait que
les impôts prennent tournure de poissons
d'avril et d'œufs de Pâques.
Et ayant ainsi démontré leur souci cons¬

tant de sauver la France, les parlementeurs
sont partis en villégiature.

Joyeuses Pâques ! dirent-ils à leurs élec¬
teurs.

»%

Quelle est donc cette « merveilleuse » loi
fiscale dont les deux Chambres ont fait ca¬
deau au pays? _

En vérité c'est une loi de compromis
élaborée pour contenter tous les partis poli¬
tiques, elle n'en contente aucun.
Loi votée (comme toutes les autres lois

du reste) avec la seule préoccupation de faire
triompher des arguties soi-disant doctrinales
— mais aussi avec ce total mépris de ceux
qui sont appelés à la subir.
Et c'est là toute la moralité du régime

comme de tout régime étatique.
Le triomphe de la secte, du parti et, sur¬

tout, des appétits de leurs <t leaders » im¬
porte plus que la réalisation des promesses
faites en période électorale.
Loi qui (comme toute loi, du reste), peut

être appelée Loi Scélérate parce qu'elle
consacre une fois de plus la puissance du ba¬
vardage et du mensonge, de la finance et du
patronat sur le travail.
Ah ! cette « taxe civique » ! comme elle

sent un héroïsme à la Convention ! Comme
elle redore le blason de la noblesse politi¬
cienne ! Comme elle nous rend fiers d'être
Français et, ce qui est mieux, Français en
République !
D'aucuns avaient cru que cet impôt annu¬

lait les impôts précédents. Us avaient pensé'
que la taxe civique était établie en rempla¬
cement de ce fameux impôt sur les salaires.
Détrompons tout de suite ces naïfs ci¬

toyens.
L'impôt sur les salaires sera perçu comme

avant. En plus, les prolétaires paieront le
pourcentage de la taxe.
Ceux qui, gagnant moins de 7.100 francs

n'étaient pas imposés, devront acquitter la
quittance de 40 francs.
Pauvres bougres qui ne gagnez pas 7.100

francs par an ! On aurait pu croire qu'étant
donné votre pauvreté, la Société qui vous
fait si malheureux aurait eu pitié de vous.
On aurait pensé que des victimes comme vous
l'êtes auraient été respectées par les coupa¬
bles de votre misère. Non ! point de pitié,
point de sentiment, point d'humanité ! Il faut
implacablement faire payer les gueux.
Et les gueux paieront avec la même passi¬

vité dont ils faisaient preuve pour risquer de
se faire tuer et pour voter en faveur des cra¬
pules qui les envoyèrent à la guerre.

t

Les quotidiens d'extrême-gauche .je sont
répandus en récréminations à l'égard de ces
votes de parlementaires.
Les uns. — bloc des gauches première for¬

mule — nous affirment que c'est uniquement
parce que les radicaux ont évolué à droite.
Les autres — communistes — arguent que
c'est le blGc des gauches qui est le seul res¬
ponsable de la situation.

« Impôt malhonnête, clame le Quotidien,
parce que ceux qui l'ont proposé et voté
n'avaient pas conscience qu'il faut, en les
circonstances présentes, voter résolument à
gauche. »

« Impôt arbitraire, disent les bolchevistes,
parce que le bloc des gauches, comme le bloc
national, ne pouvait pas faire autre besogne
que celle qui consiste à défendre les inté¬
rêts bourgeois et financiers. »
Impôt normal, dirons-nous, parce que

l'Etat, quelle que soit la couleur de son dra¬
peau, ne peut faire autrement que de faire
vivre sa nombreuse armée de parasites et de
profiteurs au détriment de ceux qui produi¬
sent et.sont assez veules pour supporter l'au¬
torité des crapules dont toute la valeur con¬
siste à profiter de la crédulité indécrottable

des naïfs qu'on appelle, pour être polis, des
électeurs.

Bonnes et joyeuses Pâques! ont dit les
députés et sénateurs.
Bonnes et joyeuses Pâques! répéterons-

nous. Avec l'espoir que les œufs mis en cir¬
culation contiendront une matière plus dé¬
cisive que des bonbons.

Jacques Bonhomme.

Le ¥8leoc@ ilmise
Si l'hypocrisie n'existait pas, nos maîtres

l'inventeraient. La bourgeoisie, qui doit
son règne à la violence, réprouve la force
quand on la lui applique.
Pour maintenir ses privilèges, conserver

ses coffres-forts, se vautrer dans toutes les
postures, se ruer à toutes les orgies, elle
recourt sans remords à la violence pour
abattre ses esclaves révoltés.
Si on lui demande pourquoi elle utilise la

violence, dont elle désapprouve l'emploi par
les autres, elles répond :

« La raison du plus fort est toujours la
meilleure », oubliant que, 'tôt ou tard, la
force des salariés annihilera sa brutalité et
lui substituera l'intelligence.
Qui sème le vent récolte la tempête.
La violence toute crue, la violence bes¬

tiale, dans la carence des esprits, ne trouve
pas beaucoup d'opposition. L'état cérébral
désastreux des peuples espagnol, italien,
roumain et bulgare est la preuve éclatante
de l'inexistence de la pensee dans ces mal¬
heureuses nations. La France, si elle ne
réagit pas, sera bientôt au niveau mental
de ces pays.
La violence qui opprime est un fléau,

la violence qui décivilise, anéantit est un
crime, la violence qui barbarise une partie
de l'humanité est un odieux attentat à la
raison. Cette violence devrait être combat¬
tue par tous les hommes de cœur.
Autrefois, l'insurrection était le plus sa¬

cré dis droits. Aujourd'hui, ce droit n'est
proclamé que par la petite phalange liber¬
taire, les révolutionnaires idéalistes. La
politique a tué l'esprit.
Mais tant que l'individu croupira dans

l'ignorance, acceptera la fatalité gouverne¬
mentale, la violence au service de la ri¬
chesse déterminera les mêmes effets : mi¬
sères, guerres, exploitation de la plèbe et de
la glèbe.
Les travailleurs étant à la merci du pa¬

tronat, du capital, de l'autorité, sont les
artisans de leur malheur, parce que non
groupés, non organisés, non conscients.
À la violence systématique des dirigeants,

des possédants, ils n'éprouvent pas le be¬
soin d'opposer la violence froide, résolue
des serfs du travail, parce qu'ils ne savent
pas.
Nous ne sommes pas des partisans de la

violence pour la violence. Mieux vaudrait
la compréhension sereine, humaine de cha¬
cun pour le bonheur de tous.
L'homme ne devrait pas être mi loup pour

l'homme, mais un collaborateur solidaire,
un joyeux et libre compagnon, un" égal pour
les tâches nécessaires de la vie.
C'est parce que les humains sont désé¬

quilibrés par la routine, les préjugés, la
sottise que la violence est exercée par quel¬
ques-uns au détriment du plus grand nom¬
bre. La violence est, dans tous lest'Cas, la
condamnation des principes coercitifs, la
preuve de la pourriture autoritaire, le déi
saveu de la bonté.
La violence se manifeste au sein des So¬

ciétés mal organisées. Tout Gouvernement
serait impossible s'il n'y avait ni serviteurs
ni maîtres. Ceux-ci sont des parasites, ceux-
là des dépossédés. Les premiers tremblent
et obéissent, les accapareurs ordonnent et
s'empiffrent.
Entre les uns et les autres, un fossé pro¬

fond existe, ce fossé a la largeur de la pau¬
vreté à la richesse.
Que la violence s'appuie sur la loi ou la

faiblesse mentale des opprimés, ou que la
loi soit la violence, nul être sensé ne le con¬
teste.
La violence qui détruit, la violence ro¬

maine, la violence des oppresseurs ou des
conquérants, les âmes bien nées la ré¬
prouvent.
La violence — on l'a vu plus d'une l'ois-

au cours de l'Histoire — la violence qui
protège la liberté ou donne à l'homme un
peu plus d'indépendance, cette violence est
un bienfait.
Que les juristes embaumés ou momifiés

l'abominent, que les conservateurs grasse¬
ment lotis l'exècrent, que les esclavagistes
de tout acabit la rejettent avec horreur,
l'attitude de ces gens-là est inconséquente,

« Puisque la violence est un mal, disent-
ils, pourquoi en font-ils un fréquent usage
contre les pauvres, les damnés de la vh
les dupes du salariat ? »
Un pew de logique, messieurs !

Antoine Antignac.

t



LE LIBERTAIRE

uns ut itm
Morale de la nécessité

vnr. L'ECONOMIE HUMAINE
(LES BESOINS)

L'itÉMiiffle car no conquérant.
Le besoin d'assimilation le détermine im-

pérkusèmcat à étendre son rayonnement dans
l'espace et dans î& temps, mais par suite du
développement considérable de son intelli-
jrenée et de sa sensibilité, il ne peut actuel¬
lement se mouvoir qu'en an milieu artificiel
très différent du milieu naturel.
C'est ici qu'apparaît cette antinomie uni¬

verselle entre les potentiels tendant à se réa¬
liser et les possibilités réelles de réalisations.
La puissance totale d'assimilation de

l'homme est illimitée ; il s'alimente, s'abrite,
se vêt, se pare, se meut, s'outille, s'amuse
de telle sorte que ces besoins ou désirs exi¬
gent une conquête du milieu absolument dis¬
proportionnée avec les limites inflexiblement
fixées par l'espace et par le temps.
Les humains ne se contentent plus de

gritaper aux arbres, de ramper dans lés ca¬
vernes. d'aller nu et de manger les produits
naturels du sol. Leur intelligence n'a pu se
développer qu'en s'écaitant précisément de
cet état naturel que certains veulent nous
représenter comme idéal.
La sensibilité humaine exige une transfor¬

mation profonde des substances naturelles.
Peu de choses sont assimilées directement
par l'humain.
Pour son alimentation, il a créé l'agricul¬

ture améliorant considérablement l'état ini¬
tial de nombreux végétaux. Pour se vêtir, il
a inventé le tissage ingénieux (peut-être s'est-
il côiitenté d'imiter les animaux tisseurs) et
les étoffes si diversement utiles et agréables.
Pour s'abriter il a vaincu la pierre, le mar¬
bre, le granit. Et pour toutes ces réalisa¬
tions il a fouillé, éventré la terre ; fondu les
métaux; taillé le roc; modelé l'argile; capté
les eaux; parcouru les mers et les conti¬
nents.

Son cerveau génial, ses mains prodigieuse¬
ment habiles ont su créer des merveilles dans
tous les domaines. Ses réalisations sont in¬
nombrables.
Mats lorsqu'on examine la manière dont

se créent les richesses; lorsqu'on étudie la
production dé ces trésors on constate. immé¬
diatement la fameuse antinomie entre sa

puissance productive et son pouvoir assimila-
teur.
Si l'assimilation restait purement maté¬

rielle, elle pourrait être limitée par le temps
nécessaire à son accomplissement et contien¬
drait elle-même sa propre mesure, mais
l'assimilation intellectuellé se fait avec une

rapidité extrême sans aucune relation possi¬
ble entre le temps nécessaire à la création de
la chose assimilable et l'assimilation propre¬
ment dite,
Il est donc indispensable d'étudier les di¬

verses formes d'assimilation pour en con¬
naître les meilleurs modes de fonctionne¬
ment.
Nous savons que l'homme est un conqué¬

rant comme tout êtré vivant.
9!,l!9L>assitniiàtion directe'" contribue à là cons¬
truction de sa morphologie apparente, mais
la lutte imprime en lui une- infinité d'images
qui la modifient lentement, constituant ainsi
l'assimilation fonctionnelle.
La fonction assimilatrice constitue le phé¬

nomène vital proprement dit et les adapta-
tiens successives constituent l'évolution ou
transformation de l'élite vivant. La vie-étant
un» conquête, la lutte est forcément perma¬
nente dè la naissance à la mort; mais cette
lutte, cette infinité de îythmes étrangers se
révélant à l'individu le déterminent en vertu
du phénomène d'imitation à répéter, a re-
picduire ou rechercher les phénomènes qui
l'impressionnent vivement et intensifient son
fonctionnement.
Telle est l'origine de l'art.
Il y a donc deux assimilations respectives:

l'assimilation matérielle et l'assimilation
rythmique.
La première crée tous les besoins indispen¬

sables à la formation et la conservation de
l'homme ; la deuxième crée toutes les néces¬
sités rythmiques dues à l'imitation. La pre¬
mière se satisfait aisément par la limite
mêtae de la morphologie humaine, tandis que
la deuxième reste éternellement imparfaite
par impossibilité ■'•de modeler l'univers sui¬
vant son rythme particulier et par l'inces¬
sante évolution de ce rythme rendant inutile
et insatisfaisante toute, conquête effectuée.
Autrement dît les besoins matériels cor¬

respondant h un fonctionnement limité peu¬
vent se réaliser tandis que les besoins rythmi¬
ques ^issus du principe d'imitation sont irréa-lisabléa en totalité par le nombre fabuleux
des rythmes ou images assaillant l'individu
et la limite do sa faculté d'imitation et do
transformation bornée par l'espace et par le
temps.
Les moyens d'action de l'homme étant finis

peuvent s'appliquer victorieusement aux bc-
-soins matériels finis eux aussi, mais non aux
besoins rythmiques infinis.
Toute la question sociale oscille sur cette

difficulté.
Il y a donc nécessité d'étudier séparément

ces deux formes d'assimilations. La pre¬
mière concerne les besoins économiques ; la
deuxième lés besoins intellectuels.
L'étude des besoins économiques nous

montre la nécessité d'une transformation du
milieu îiaturêl. Cette transformation exige
un savoir immense, une habileté considéra¬
ble, une dépensa énorme "d'énergie.
Or, même si toutes ces possibilités étaient

réunies Cher un seul individu, il lui serait
totalement impossible de satisfaire la cen¬
tième partie de ses besoins économiques par
suite de la dépense, de temps et d'énergie
nécessaires pour une seule transformation
dont il n'utilise qu'une faible partie. Si
l'usage et l'emploi d'un objet ne sont point
fréquents, tout l'outillage, toute la matière
ayant concouru à sa confection, tout le temps
passé, tout le travail préparatoire se trou¬
vent en disproportion énorme avec le résul¬
tat obtenu.
D'un autre côté, la rapidité d'exécution,

la perfection d'une production et son débit
dépendent de la précision, de la science et
de l'habileté de l'exécutant. Ces qualités ne
s'acquièrent que par un exercice 'assez pro¬
longé. Or. là encore, nous trouvons une pré¬
paration initiale disproportionnée avec la
faible part, d'hàbiîeté utilisée strictement
pour le seul usage de l'exécutant.
Un ébéniste pouvant confectionner ses

meubles en quelques mois, ne peut acquérir

l'habileté indispensable pour la même per¬
fection qu'en quelques années.
De tout cela, nous pouvons tirer les con¬

clusions suivantes :

A. Toute assimilation humaine est limitée
■par la substance assimilable dans l'espace
et par son pouvoir assimilateur dans le
temps.
B. L'homme actuel ne peut vivre qu'en

transformant profondément le milieu naturel.
C. Il y a deux assimilations humaines :

Vassimilation matérielle, susceptible d'un
rapport défini entre les potentiels assimila-
teurs et la substance assimilable ; l'assimi¬
lation rythmique ou intellectuelle, pratique¬
ment insatisfaisable.
D. Toute transformation exige tin travail

préparatoire dont l'importance varie en pro¬
portion inverse de la production. Plus celle-
ci est considérable, plus la préparation est
réduite.
E. Toute production est proportionnelle à

l'habileté, à Voutillage, au savoir du produc¬
teur.
F. Toute habileté, tout savoir exigent une

perte de temps pour l'éducation, inversement
proportionnelle au travail accompli. Ce
temps perdu restant invariable, sa totalité
diminue forcément en proportion du déve¬
loppement productif.

G. La meilleure forme d'assimilation hu¬
maine ne peut être l'isolement, mais l'asso¬
ciation et la répartition du travail.
C'est sur ces| vérîtjés indestructibles que

doit reposer l'économie humaine.
C'est ainsi que s'exprime l'homme de

l'âjjfe de raison. Ixigrec.

Causons avec l'Enfant
DEVELOPPONS SON ESPRIT CRITIQUE
Parfois des enfants me rendent visite.

J'aime causer avec eux. C'est ainsi que je
leur ouvre des horizons nouveaux, que je
détruis en eux les préjugés, respects et
principes « comme il faut ». Voici un exem¬
ple qui concerne le respect de l'imprimé,
lequel, avec la médiocre instruction de nos
jours devient un iléau dans le peuple et re¬
tire de sa cause les meilleurs de ses
enfants.
Jean, 9 ans, est amateur d'Histoire de

France. Il est tout chagrin de me voir mal¬
traiter son auteur scolaire, Lavisse. Mais
l'attrait des idées contraires et frondeuses
l'attire. Il me tend son livre à la leçon de
son maître et me demande ce .que j'ai à
reprendre au texte.

, Il y a les commentaires et les questions
sur ies guerres, la vie des rois et des sei¬
gneurs, leur orgueil, leur rapacité, leur
cruauté, la vie des pauvres gens, leur naï¬
veté, leur bêtise, le néant et le mensonge
des phrases creuses. Mon petit ami aime
surtout à disserter lui-même sur les gra¬
vures qui sont plus à la portée de son en¬
tendement.
Puis je démontre les erreurs palpables

des textes ; pour cela j'ai découvert une
histoire d'un autre auteur, Claude • Augê.
Une partie des récits étant dissemblables
dans les faits, mais également affirmatifs,
le Jeannot conclut de lui-même qu'un des
deux auteurs ment, peut-être les deux. De
même pour les gravures.
Exemples : la mort de Roland à Ronce-

vaux : pour mourir, il jeta son épée dans le
torrent (Claude Augé), il la garda serrée
contre sa poitrine (Lavisse). Et dans ce
dernier manuel « Alors, Roland pensa dans
son cœur à C.harlemagne, son empereur, et
à la douce France, sa patrie ». L'enfant
amusé trouve bien vite que Lavissev lui
bourre le crâne, car nul ne peut savoir ce
que Roland -pensa dans son cœur en mou¬
rant, d'autant plus qu'il n'y eut aucun sur¬
vivant.
Ainsi, il est relativement facile de déve¬

lopper l'esprit critique dhez les gamins, les¬
quels, sauf les crétins et les malades, l'ont
déjà naturellement éveillé.

P.
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Le Journal " l'Humanité "
est un saSe patron

-s-

Lisez dionc la Tribune des Employés■ or¬
gane de la « Chambre Syndicale des Em¬
ployés de ila Région Parisienne », dont le
siège est à la Bourse du Travail.
Cet organe nous apprend qu.e l'Humanité

a refusé d'augmenter le salaire de ses em¬
ployés non bolcheviistes alors qu'elle mène
une campagne démagogique pour le relève¬
ment des salaires, pour l'échelle mobile.
Le 15 décembre 1925, quinze camarades

syndiqués, employés au quotidien moscou-
iaire, réclamaient à leurs patrons bolchevis-
tes une petite augmentation, de salaires.
I] n'y eut pas de réponse. Nouvelle lettre

des salariés le 5 janvier 1926. Devant tant
d'audace, la direction montra lés dents.
L'emploi d'un des quinze signataires fut
supprimé. Un autre signataire eut cette ré¬
ponse : « VOUS NË SEREZ PAS AUGMENTÉS, PAR¬
CE QUE VOUS N'AVEZ PAS LES MÊMES OPINIONS QUE
NOUS. »

Le 21 janvier, le Syndicat envoyait une let¬
tre de protestation à l'Humanité, dont voici
la, conclusion :

Jamais, les travailleurs n'admettront cette rai¬
son à quelque parti politique qu'ils appartien¬
nent.
Vous qui faites campagne pour le réajjLtste-

toent des salaires, qui avez demandé aux tra¬
vailleurs do vous signaler les sales boîtes, vous
êtes mal venus de tenir un tel langage.
Vous avez augmenté vos rédacteurs êt un

certain nombre d'employés, comment pouvez-
vous justifier l'exclusion des autres employés
par leur différence d'opinion.
La Chambre syndicale des employés élève sa

vive protestation contré ce procédé sans espé¬
rer cependant que le droit des travailleurs sera
respecté à 1« l'Humanité ».
Salutations syndicalistes.

Le Secrétaire administratif,
H. Planais.

Et c'est cette feuiffle-là qui veut paraître le
Ie' mai pour « défendre te prolétariat » ! Et
c'est ce journal-là qui se réclame des ou¬
vriers et des paysans ! Jamais un patron,
n'oserait baser les salaires sur tes opinions
de ses ouvriers !
Quelle déchéance pour la maison fondée

par Jaurès !

En attendant que notre camarade « La¬
croix » ait son chèque, adresser à ce der¬
nier commandes et mandats à son nom.
Tout ce qui concerne « La Librairie So¬

ciale » doit être adressé à « Lacroix », 9,
rue Louis-Blanc, Paris

M PEU DE TOUT
Grand émoi dans le monde peu recom-

mandable de la flicaille. Pensez donc ! au
cours d'une manifestation, ces messieurs de
la Tour Pointue,usant de la douceur qui leur
est 'coutumière, expédièrent de vie à trépas
un « honnête » camelot du roi qui enten¬
dait — accompagné, bien entendu, d'un
bon nombre de ses camarades — gueuler
le dégoût qu'il éprouvait d'être gouverné
par M. Maivy.
Sur la roule qui conduit au palais du

ministre de l'Intérieur, il heurta un poing
non recouvert du gant réglementaire do
sept onces, la mort accomplit son œuvre ;
M. Ybarnégaray, qui, naïvement, pensait
que le rôle de la police consistait en des
recherches sur la paternité, interpella le
Gouvernement qui, ainsi qu'il fallait s'y
attendre, couvrit de son autorité les éner.
gumènes de M. Morain.
Loin de nous l'idée de défendre la police

contre les attaques de toute la presso ; ce¬
pendant, s'il est quelqu'un qui joue un rôle
abject et répugnant dans toute cette af¬
faire, c'est bien la valetaille journalistique,
qui n'a môme pas la pudeur de se taire
et qui ose élever la voix pour critiquer les
brutalités policières. Car ce n'est pas d'hier
que ies attentats policiers se manifestent,
et il est étonnant que , la grande presse ait
mis si longtemps à s'en apercevoir.
Le 12 octobre dernier, à la sortie du mee¬

ting de la Grange-aux-Belles, lorsque M.
Doriot fut à demi assassiné, chaque -ois
que le peuple descend dans la rue et qus
les manifestants arrêtés sont copieusement
passés à tabac dans les bureaux do po¬
lice, la presse se garde bien de crier au
scandale et conserve invariablemeht un si¬
lence complice. Mais, aujourd'hui, la vic¬
time est un type de la haute, un itls a
papa, et l'émotion s'est emparée de toute
la bourgeoisie.
Du « Quotidien » à T « Echo de Paris »

on proteste. Il faudrait s'entendre, cepen¬
dant. La brutalité policière est un fait in¬
déniable. Mais les responsabilités dépas¬
sent les pauvres brutes d'alcooliques qui
s'engagent par fainéantise dans l'armée de
ia flicaille. Avec l'assentiment de tous les
parlementaires — socialistes compris — ii
lut décidé, il y a quelques années, d'armer
du revolver MM. les agents ; d'autre part,
ces « braves gens » sont munis d'unq ma¬
traque qui évolue gracieusement sûr la
tête des pauvres bougres qui se croient li¬
bres de se promener à quelques centaines
dans les rues de la capitale ; est-ce pour
qu'ils s'en servent que l'on a donné ces
armes dangereuses a ces imbéciles, qui
sont déjà dangereux par eux-mêmes.? Bien
sûr que c'est pour s'en servir, mais contre
le prolétariat et le prolétariat seul. Nous le
savions déjà, mais il n'était pas inutile de
l'enregistrer une fois de plus. A chacun
d'en tirer des conclusions.
L' « Action Française » a su exploiter

comme il le fallait cet incident regrettable,
et pourtant elle n'était pas à court de co¬
pie tous ces derniers temps, vu le deuil
qui a frappé toutes les maisons françai¬
ses, par la mqrt de notre regretté roi Phi¬
lippe VIII. Le duc d'Orléans était un bon
roi, et si, nous disons que c'était un bob.
roi, nous ne l'entendons pas dans le même
sens que Maurras ou Léon Daudet. Tout
d'abord, il ne vivait -pas dans « notre
pays » et avait cherché un refuge dans la
libre Angleterre.
Bien que ne descendant pas de Charles

VI, il n'en fut pas moin interné il n'y a pas
bien longtemps, et, de plus, il partageait
certaines qualités de ce bon roi Pausole.
Il aimait la bonne chère et les vins fins.
Il avait été douloureusement frappé par le
régime sec, en Amérique, et étudiait atten¬
tivement le régime des exportations vini-
coles. Afin de combler le déficit de notre
chère France, il avait pris l'héroïque réso¬
lution d'absorber le plus de Champagne
possible, et c'est dans un état pitoyable —
pour tout autre qu'un roi — que bien des
soirs, à la sortie des clubs ou des grands
hôtels londoniens, on le reconduisait à sa,
limousine, soutenu par ses fidèles valets.
Cela n'empêcha pas Mme la duchesse

d'Uzès de chasser à courre lundi dernier
_

dans les forêts de Rambouillet. Toute la'
haute aristocratie se trouvait réunie pour
traquer quelque pauvre animal inoft'ensif.
Qu'attend donc Mme la duchesse d'Uzès
pour demander à M. Morain de lui offrir
quelques-uns de ces bipèdes dont nous
causons plus haut et qui ont tué le jeune
camelot du roi ? Ne serait-il pas plus hu¬
main de chasser ce3 animaux nuisibles et de
laisser vivre en paix le cerf et la biche qui,
après tout, n'ont que je sache fait de mal
à personne ?
Enfin, ainsi va le monde et, pendant que

l'aristocratie chasse les bêtes, la bourgeoi¬
sie, toute la bourgeoisie, organise la chas¬
se à l'homme, la chasse aux travailleurs,
qui seront obligés de sortir demain de leurs
repaires s'ils ne veulent pas crever de
faim.
Les charges deviennent chaque jour plus

lourdes, la lutte plus difficile. Le proléta¬
riat est divisé et quelles que soient les ap¬
parences, sous des étiquettes différentes,
tout le capital se trouverto uni demain
pour écraser le peuple. Est-ce pareil dans
la, classe ouvrière ? Hélas !...

J. Ghazoff.

JEAN MARESTAN

L'Éducation sexuelle
7 îr. 50, franco 8 îr.

Nouvelle édition revue et augmentée
de nombreux chapitres.

AUX HASARDS DU CHEMIN

Le Mensonge lofchevisfe
par J. Chazoff.
Prix : 3 fr. 50.

Franco : 3 fr. 75.
Adresser les commandes à la Librairie So¬

ciale, 9, rue Louis-Blanc, Paris.

Vient de paraître :
Par : Charles-Auguste Bontemps,
Ton Cœur et ta Chair

Un beau volume sur Alfa, illustré par
Germain Delatousche.

10 fr., à la Librairie Sociale, franco 10 50.

Mercantis

Il y a 32 agents dans la Seine pour sur¬
veiller les fraudes alimentaires des grossis¬
tes et des détaillants. Dans le service d'un
mois, les 32 agents ont saisi 32.000 kilos de
marchandises corrompues ou falsifiées et ils
ont dressé' 357 procès-verbaux.
Cela ne nous donne qu'une toute petite

idée de ce qui se passe dans la forêt de
Bondy de nos honorables mercantis. Pensez
donc, 32 commis pour surveiller plusieurs
centaines de milliers de trafiquants !
Et c'est pour ces empoisonneurs-spécula¬

teurs que le parti bolcheviste voulait faire
dernièrement la Révolution !
En 1793, on les pendait.

D'après les statistiques, le chiffre d'affai¬
res réalisé par les commerçants et indus¬
triels s'est élevé, pour une année, à 350 mil¬
liards de francs. En comptant seulement
10 % de bénéfices, cela fait 35 milliards. Il
y a 1.200.000 bénéficiaires, ce qui leur fait
en moyenne à chacun 27.000 francs.
Avec ces chiffres, on arrive à comprendre

le patriotisme des mercantis qui firent grève
dernièrement pour esquiver une partie de
leurs impôts.
Ce qu'on ne comprend pas, c'est que de

pauvres bougres au crâne bourré par Ca-
chinoff et Treintsky aient considéré les ap¬
pétits de la classe moyenne comme une ma¬
nifestation de lutte de classes.

Condoléances
La mort de Cornuché-Deauville a mis en

deuil Paris-Soir. Notre cx-camarade Merle
pleurait comme une Madeleine à l'église du
même nom.

D'autre part, l'Humanité du 4 avril pu¬
bliait en seconde page : « Nous apprenons
« avec regret la mort de M. Valentin, ie
« sympathique Roi des Caoutchoucs, bien
« connu de nos lecteurs. » Quel bon roi que
ce Valentin regretté dans la République so¬
viétique !
Pleurons nos morts, a dit' Bossuet.

Justification

Pourquoi voulez-vous que finissent les bri¬
gandages impérialistes au Maroc et en Sy¬
rie ?
On nous amuse en ce moment avec des

bruits de paix. C'e serait parfait si cela était
vrai.
Mais... on annonce qu'il y a actuellement

65 généraux en « activité » au Maroc (Ré¬
veil Ouvrier, de Nancy, 3 avril) sans comp¬
ter la kyrielle de subalternes.
Voyons, voyons que ferait-on de tous ces

professionnels de la guéguerre s'il y avait
la paix?

Esprits, rassemblement 1
Depuis que notre épicier a fait grève, il

achète des bouillons à l'Huma pour envelop¬
per sa camelote. J'ai donc eu l'autre jour,
pour 3 fr. 95 un camembert et la Provda du
18 janvier 1926.

■ Notre vue se porte sur-une manifestation
de fonctionnaires et nous tombons en arrêt
devant cette relation de l'employé-journa-
leux parlant à la première personne du plu-
riel : « Nous venons à peine de rassembler
te nos esprits égarés un instant par le furieux
<( coup de botte-d'un mouchard en civil, que
« nous le voyons se précipiter..., etc., etc. »
Quelle idée aussi a eu cet homme de let¬

tres d'égarer leurs esprits en un endroit qhi
attire si bien la botte du flic!
Ët cette façon littéraire et révolutionnaire

d'encaisser le talon policier !
Terrible de sang-froid est cette élite quand

elle est en service commandé dans une ma¬

nifestation !
Qualifiés

Le « Parti Ouvrier et Paysan » (qu'il re
dit) a une singulière façon de se prblétari-
ser. La plupart de ses haut-parleurs' sont des
patrons, des financiers, des avocats, des
mercantis ; il y a aussi d'anciens travailleurs
qui font des prodiges pour ne plus retour¬
ner à l'atelier.
Ce sont ces derniers qui opèrent dans les

syndicats en leur qualité d'ex-ouvriers. A
la solde du Parti, ils ont la mission de faire
« encaisser » par les syndiqués les décisions
du bureau directeur du P. C,
Le Syndicaliste du Livre et 'du Papier dé¬

nonce les salariés du Parti : Raveau, Linck,
Morin, Digne, restés au syndicat typo, quoi¬
que n'exerçant plus la profession depuis
longtemps.
Dans tous les syndicats^ il y a ainsi des

professionnels qualifiés qui ont la prétention
de formuler les aspirations ouvrières et de
donner des directives. Leur science stratégi¬
que produit le fiasco le plus lamentable. Oit
l'a vu, hélas, le 12 octobre dernier, au dé¬
triment des bons bougres qui ont marché
sincèrement.
La Russie ne pourrait-elle pas revendi¬

quer et garder pour elle tous ces Kouropat-
lcine du mouvement ouvrier?

Gloire au Cartel
Pauvre bolchevisme, le voilà bien soumis

à la température du thermomètre électoral!
Avoir deux élus de plus au détriment de la
doctrine, il n'y a pas de quoi être fier quand
on se prétend super-marxiste.
Il faut bien le dire, le second tour du

deuxième secteur a plutôt été une manifes¬
tation anti-fasciste qu'un acte de foi ortho¬
doxe. Le communisme, en tant qu'idée, a
été relégué au sixième plan.
Avoir vécu en vilipendant le Bloc de?

Gauches, en clouant chaque matin au pilori
les radicaillons et les social-traîtres pour en
arriver à profiter de leurs voix indignes,
c'est bien tout ce qu'il y a de plus immoral.

Ce n'est pas le tout d'être candidat. L es¬
sentiel, c'est d'être élu.

Le citoyen Goûrandaîr
Les copains , du Havre sont maintenant

fixés sur le révolutionnarisme du citoyen
Jules Teulade, ce charpentier en congé illi¬
mité. Le célèbre auteur -des « Vingt-sept
jours de Julot en Russie soviétique » était
délégué au début de mars à une grève du
bâtiment au Havre.
Les grévistes, prenant leur rôle au sérieux,

firent de l'action directe et du sabotage. Les
journaux havrais crièrent à la désolation,
montrèrent le spectre de la Révolution.
Le terrible Teulade ne se sentait pas ras¬

suré. L'ombre de Jules Durand lui donna

froid dans le 'dos. Une diarrhée Circonstan¬
cielle le dirigea... au bureau de pdste d'où il
envoya le télégramme suivant à sa fédéra¬
tion : « Julot malade. Rentre imndMiatement
à Paris. »

Il avait tellement peur d'être *êté à la
gare du Havre qu'il se fit conduire en auto¬
mobile à celle d'Yvetot. Et le soir même, ilétait à Paris,
Interwievé par la gonzesse qui signe a La

Vie Sociale » dans l'Huma, Julot répondit ;
« La grève va bien, les grévistes aussi ; y
« vont même un peu fort. On a beau leuri
« z'y dire_ que le Grand Soir est pour le]
« lendemain, y veulent le faire aussitôt aprè3i
« la réunion. Quand j'ai vu ça, j'ai fait copi-
« me Gaston de Foie, je me suis déguisé en'
» courant d'air. Non pas par peur des res-i
« ponsabilités, mais pour me conserver;
(( comme permanent. » !
A la C. E. Fédérale, son attitude fut ap¬

prouvée à l'unanimité, plus une voix, celle)
de la dactylo. Mais au Havre, les authen¬
tiques prolétaires, qui font réellement la
lutte de classes considèrent que Julot est un'
froussard.

".V.VAWAV,J"rtWAWiVrtSVWWi

lifiiiis ies ili Heures
La revendication, des huit heures n'est

pas une formule définitive dans le sens
de la réduction de la peine humaine. Lan¬
cée il y a près d'un demi-siècle, elle avait
pour but de représenter la moyenne dés
aspirations ouvrières. Nous étions à une
époque où le prolétariat commençait à se
sentir sur le terrain économique, alons
que l'on faisait des journées de travail.<îe
dix, douze et quinze heures, suivant les:
métiers et les saisons.
Obtenir la journée de huit heures, c'est

atteindre une étape et non arriver au but.!
S'il y a encore des corporations qui font
plus, il y en a d'autres qui ne' font que
huit heures. Il y a même des journées
plus courtes.
Félicitons-nous de ces résultats et con¬

tinuons la propagande pour abréger autant
que cela se peut la servitude prolétaire.
Alors que M. De Dion, noble, patron,,

.député, s'efforce de nous faire revenir à:
ia journée de neuf et dix heures, sous pré¬
texte de sauver le pays, opposons-lui des
arguments.
Le Comité des houillères vient de pu¬

blier le bilan de la production minière. La
journée de huit heures n'a pas été une
méthode paresseuse, au contraire.'La pro¬
duction journalière et totale a été accrue.

11 y a des patrons qui comprennent
mieux leurs intérêts que M. De Dion. Ils
assurent que dans l'ensemble l'ouvrier est
comme l'outillage et la machine : il faut le
ménager et l'entretenir pour avoir du ren¬
dement.
La journée de huit heures s'impose dans

les travaux où elle n'est .pas encore appli¬
quée. En perfectionnant le matêHé!','""en
développant l'usage de la foree«(ean,™vent,
chaleur, électricité, etc), on peut diminuer
la fatigue du corps humain.
. Cette revendication est arrivée à matu¬
rité, peut-on dire. Les milieux les moins
.préoccupés de la question sociale la récla¬
ment. C'est ainsi qu'un journal féminin
mondain, artistique, littéraire, <: Eve », pu¬
bliait. sous les initiales S. B1., un article
intitulé : » Pour le mieux-être dA travail¬
leuses », duquel nous extrayons^» lignes .

suivantes :

Il est évident que lorsque la femme a travailléhuit heures au dehors, son effort doit être jugé
suffisant, surtout si l'on y ajoute celui qu'elle
devra fournir encore pour assurer la bonne te¬
nue de son « home », entretenir ses vêtements,
faire sa cuisine, etc. De même, il est indispensa¬
ble qu'on lui accorde le repos dominical — cer¬
tains magasins de province ouvrent encore leurs
portes le dimanche, paraît-il — pour lui .permet¬
tre de se reposer, de vivre un peu comme tout
le monde.
Et n'est-il pas lout, à fait légitime aussi que

ces travailleuses réclament quelques jours de
vacances payées tous les ans ?
Le ' raisonnement de S. B. nous semble

bien plus juste que celui du marquis De,
Dion. Le moteur "humain, pour rendre tout,
son effort, a besoin d'être réglé. Pour le'
moment, il ne faut pas lui demander plus
do huit heures de travail par joui*.
Malgré tous les arguments en faveur dé

cette revendication, ils ne sont pas suffi¬
sants pour en assurer l'application. Il fant
que les intéressés s'en préoccupent aussi.
Au lieu de se chamailler sur des ques¬

tions de tendance ; au lieu d'introduire les
querelles politiques dans les discussions
syndicales, les travailleurs feraient bien
mieux de sàuni-r à la base, sur le chantier,
à l'atelier, au magasin, et de revenir à la
formation du syndicat unique par corpo¬
ration. Là seulement est le salut pour les
huit heures et autres améliorations.

B. B.

Pearm tive le maire
(Souscriptions reçues du 1er au 7 avrill906)
Deux copains Lyonnais, 20 fr. ; A. Béhedet,

5 fr. ; Dubois (Mars), 1 fr. ; groupe de Tûiarà,
9 Ir. ; groupe de Saint-Etienne (cot. mensuelle),
45 fr. ; Eyrnud, 10 fr. ; Benetiere, 5 fr. ; Bris,
son. 5 fr.; Çamoisson. .5 fr. : Poinard, Sfr»*;
Soulier, 5 fr. ; .Roussel, 5 fr. ; Tournebise, Svfr.y;,
Ronchon, 5 fr. ; .lourdan, 3 fr. ; Ledin, 2 fr. 50;;'
C. Vivnr-Lorin, Ohio (supl. ab.), 19 fr.; Pour que
les esclaves relèvent le front, 5 fr. 20 ; Martin
Mille, 2 fr. 90 ; H. Meurant, 5 fr. ; Syndicat des
Tisseurs Ffieurs d'Amiens, 50 fr. ; un anarchiste
bulgare, 10 fr. : Saturnin, 5 fr. ; Hyacinthe Gô-
bin, 11 fr. ; Salta, 10 fr. ; Julien, 10 fr. ; Pierre
Lent.ente, 5 fr. : Tumelin, 2 fr. ; Ixigrec, 10 fr.
Souflé, 2 fr. ; Serge, 3 fr. ; un copain d'Aïgem
teuil. 1 fr. p.Coquin, 5 fr. ; Martin (Cosne), 5 fr.;
Thomas (Cosne), 2 fr.; Hyacinthe Gobin. 11 ftV:
X..., 5 fr. ; Farclle. 5 'fr. ; Batii, 2 fr. ; Boudouk,
5 fr. : Maurer, 8 fr. 05 ; Grillore, 5 fr. ; J. G'.
Saint-Denis, 10 fr. .-Alexis Boumat, 10 fr. ; Aîa'
Denise, 3 fr. ; H. ZisJy, 5 fr. ; Dalga, 5 fr.);
un copain bulgare, 20 fr. : Girard, 2 fr. ; fil
Tsao, 2 fr. 50 ; Renouardt, 2 fr. 50 ,* Maqry,
5 fr. ; pas d'imp., 0 fr. 00 ; Dupré, 5 fr. ( En
passant, 2 fr. 35 ; P. Madel, 5 fr. ; Mimosa, 3 fr;
Rubini, 5 fr. ; Laflineur, 3 fr. ; La camarade
Bertille, 10 fr. ; Rusconi, 25 fr. ; Le Repenti,
5 fr. ; Schwartzmann et son groupe, 13 tr. 50
Aupin, 5 fr. ; Geneviève Ar/enteuiL 4 fr. Total
de cbtte liste, 491 fr. 70. Le groupe des Ainis du
Libertaire a réuni à ce jour une somma de «fiâj
francs. "
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A travers le Monde
CHINE

11Le uapiiaiisme ii«gio-ifi[:

toujours plus esipit
Les événements de Chine, par ses con¬

tradictions, sont bien dignes d'un pays
oriental. Pékin reste toujours gardé à vue
par l'armée mercenaire de Ou-Pei-Fou,_au
service de l'Angleterre. Feng, le général
de l'armé# nationale, l'auteur de la re¬
traite stratégique (?) sur Pékin ne bouge
plus. Il parle de s'en aller à Moscou, dans
une usine, en (qualité de simple ouvrier,
pour apprendre le système soviétique d'or¬
ganisation du travail.
C'est du moins ce qu'il aurait déclaré à

l'Agence Tass, avec la plus grande désin¬
volture.
Donc, situation confuse, inexplicable,

pleine de contradictions, dans laquelle il
est difficile de voir clair.

ROilmAMIE

Bratiano, le réactionnaire qui depuis
1921 sévit sur le prolétariat roumain et
plus spécialement sur celui de la Bessa¬
rabie, coupable de ne pas vouloir accep¬
ter de bon gré les crimes du militarisme
des boyards, est finalement reiiversé par
le général 'Averesco, chefmoral du parti
libéral.
Nous avons donné ici les raisons de la

crise du Cabinet Bratiano : le manque de
confiance du capitalisme étranger et la
démission du prince Carol de membre de
la famille royale, adversaire acharné de
Bratiano.
Aujourd'hui, nous sommes obligés de

constater que la manœuvre d'Averesco,
tendant à donner l'impression qu'en Rou¬
manie tout va pour le mieux, n'a trompé
personne, même le « Temps ». au service
de la délégation roumaine de Paris.
Les prisons sont pleines de détenus _po-

lKiques, les tribunaux militaires fonction¬
nent toujours.
Une cen3uro implacable est exercée sur

la presse.
Averesco, la vieille canaille qui, depuis

longtemps, avec l'approbation enthousiaste
du parti libéral « pacifie » le pays avec du
plomb, continue sa méthode réactionnaire.
Quand le prolétariat roumain, victime

'des alroces illusions démocratiques don-
nera-t'-il un Coup de balai à 1a. Monarchie
et à ses souteneurs ?

I . HL - '
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ITALIE

Le fascisme nous donne de plus en plus
la preuve qu'il n'a même pas réussi à
.mettjjaMebout un parti à l'instar des au¬
tres «jrtis politiques.
AuWÈu d'un parti, le fascisme a réalisé

la camarra napolitaine et la mafia sici¬
lienne. Ses membres se déchirent entre
eux pour une place, pour un peu de ce
misérable argent (sic). Après Rossi, Filip-
pelli ; après cefux-ci Farmacci.
Farinacci n'est plus depuis quelques

jours, secrétaire général du parti fasciste.
Il a cédé la place à son ami Turati (ne
pas confondre avec le Turati socialiste).
Farinacci est rentré dans le ràng.
Federzoni. ministre de l'Intérieur, .qui se

propose de domestiquer et même de liqui¬
der le fascisme pour sauver la Couronne,
a triomphé,
Mussolini a été incapable du moindre

geste de générosité envers son fidèle Fa¬
rinacci. 11 l'a abandonné dans les mains
de Federzoni, comme un mouton dans les
mains du boucher.
Ingrat, oui. mais le grand homme sent

proche son heure, et il ne sait plus quoi
faire.
Mussolini a perdu la tête. Sa visite en

Tripoiitairie est faite malgré lui,, pour don¬
ner satisfaction à l'Impero en papier et sa¬
ble.
Le César de Carnaval va vers la fin de

son triste règne.

GRÈGE

1 n
Parmi les pays des Balkans les plus

ravagés par la guerre, la réaction et les
coups d'Etat, la Grèce est le plus éprouvé.
Après la guerre européenne, Constantin

chercha sa revanche en Asie-Mineure con¬
tre la nouvelle Turquie, mais il fut obligé
h la retraite désastreuse qui lui coûta la
perte de la couronne.
Plastiras (actuellement adversaire achar¬

né de Pangalos) faisait son coup d'Etat ;
six ministres furent condamnés à mort et
fusillés ; la population grecque d'Asie-Mi-
nenre, sous la menace des Turcs, fut
obligée d'évacuer le territoire qu'elle habi¬
tait depuis longtemps. En revanche, les
Grecs, obligent la population bulgare à
évacuer le territoire grec. Les choses
épouvantables qui se sont passées dans ce
refoulement, nos lecteurs peuvent les ima¬
giner.
Après l'écroulement de la monarchie,

Venizelos retourna en Grèce, mais sa pré¬
sence n'était plus indispensable, et il re¬
vint en France, oit ses amis du bloc des
gauches ont pour lui une admiration spé¬
ciale.
Dans la nuit du 24/25 décembre de l'an

dernier, Pangalos renverse son adversaire
Plastiras. Appuyé par le parti militaire —
le seul qui compte actuellement, en Grèce
— Pangalos établit sa dictature.
Son but était de rétablir l'équilibre bud¬

gétaire de l'Etat et d'assainir ses finances.
Pangalos, comme Mussolini, Primo, Zan-
koff, a dû, pour justifier son coup d'Etat,
sa dictature, fabriquer des adversaires
imaginaires ! Malgré l'arrestation de ses
adversaires, des militaires aux révolution¬
naires, malgré ses mesures énergiques, il
n'a pas réussi et pour cause, à donner le
bien-être au peuple hellénique.
Pangalos a réussi seulement à moraliser

l'habillement des femmes en les obligeant
à ne pas montrer plus de 35 cm. de jambe.
Président de République et du Conseil

en même temps, c'est tout ce qu'il a pu
réaliser.
Le ridicule ne tue plus.

DAMS LES RALKAMS

L'Internationale Syndicale d'Amsterdam
a convoqué le 9 avril à "Sofia une~conférén-
cu des Syndicats balkaniques.
A l'ordre du jour figure la question du

rapprochement des peuples balkaniques
par les moyens de la classe ouvrière.
Des meetings "auront lieu dans les prin¬

cipales villes et tous les délégués de l'In¬
ternationale y prendront part.
w,

P.jVRCHINOFÏ'
il

(1918-192!)
avec un portait de Nestor Makhno, une
carte démonstrative du mouvement et
une Préface de Voiine.
A la Librairie Sociale. Un vol. 8 50

franco 9 fr.

A NOS JEUNES AMIS

Quelques jeunes camarades de province
nous demandent s'ils ont la possibilité de
collaborer au « Coin des jeunes ». Naturel¬
lement ! Puisque cette rubrique a été créée
pour que tous les jeunes puissent émettre
leur point de vue — et ceci sans qu'aucun
esprit de chapelle ou de "coterie soit à la
base.
Nous demandons simplement aux amis

qui rédigent des articles ipour cette tribune
d'être assez brefs, étant donné le format
réduit du journal.
D'autre part, nous serions heureux de

pouvoir entrer en correspondance avec des
jeunes libertaires pour pouvoir donner une'
nouvelle forme à la propagande nécessaire
pour l'éducation de la jeunesse. Nous pour¬
rions envisager des modalités d'action pour
que notre idéal soit compris et pénètre lar¬
gement dans le cerveau des jeunes qui, au¬
jourd'hui, sont peu touchés par notre pres¬
se et nos œuvres éducatives.
En plein accord avec l'U. A., nous pour¬

rions alors former un mouvement de jeu¬
nes qui œuvreraient efficacement pour Ja
réalisation de notre idéal libertaire.
Et nous invitons fraternellement nos jeu¬

nes amis de Paris et de province, à entrer
en relation aVec notre camarade BARRAS,
9, rue Louis-Blanc, PARIS Xe, qui assume
provisoirement le secrétariat de notre mou¬
vement.

Un groupe de jeunes.

EN PROVINCE
HENNES

10I1II

r SE 1111
L'intérêt de cet ouvrage va croissant. Chaque

fascicule ajoute quelques noms à la liste déjà
longue de ses collaborateurs.
Voici la listé de ceux dont les quatre premiers

(fascicules ont publié des articles signés : E.
Armand, G. Bastien, L. Bertoni, Pierre Bes-
nard, G. Brocher, Pierre Comont, Dr F. Bl°su,
Sébastien Faure, V. Gozzoli, L. Guérineau, Han
Ryner, G. de Lacaze-Duthiers, L. Léauté, L. Lo-
réal, Jean Marestan, p. Maugé, F. Merma, Max
Nettlau, A. Rey, Edouard Rothen, F. Stackel-
berg, A. Souchy, P. Vigné d'Octon, Georges Vi¬
dal, Voline.
Le \Cinqudôme fascicule, qui ne tardera pas à

paraître, comportera plusieurs nouvelles signa¬
tures.
En tenant compte des études qui sont déjà

entre mes mains et des collaborations qui m'ont
été assurées et qui se produiront au fur et à me¬
sure, je puis dire que, d'ores et 'déjà, une cen¬
taine de collaborateurs : militants, anarchistes,
syndicalistes, révolutionnaires de toutes écoles,
spécialistes et techniques sont groupés autour
de l'Encyclopédie Anarchiste et lui assurent une
rédaction de premier ordre.
Chacun se rend compte, à présent, rie l'im¬

mense utilité de cet ouvrage, de sa portée con¬
sidérable et du puissant intérêt qu'il offre aux
studieux, aux chercheurs et aux militants qui
aiment à se documenter.

Sébastien FAURE.

Notes administratives. — Peu de nos abonnés
ont négligé de renouveler leur abonnement ar¬
rivant à expiration avec la première tranche de
trois fascicules. Il y en a tout de même quel¬
ques dizaines. Les uns sont excusables ; par
exemple, ceux qui, atteints par le chômage, 1a
maladie, sont actuellement quelque peu dans la
gêne. Les autres, ceux qui pèchent par négli¬
gence, sont inexcusables. Nous les engageons
à se mettre en règle tout de suite. Il nous faut
encore cinq à six cents abonnés. Qu'on nous
aide à les trouver.

S. F.

EDITION DE LA LIBRAIRIE SOCIALE
Pour faire connaître la situation des anar¬

chistes et des révolutionnaires en Russie.
Vous devez lire:

LA REPRESSION DE L'ANARGHISME
EN RUSSIE SOVIETIQUE

Un volume de 140 pages, qui sera laissé à
nos lecteurs au prix de 1 fr., franco 1 fr. 25.

L'AMOUR ET LA MORT
par Vigné d'Octon

Un bel ouvrage de 300 pages, 2 francs ;
franco, 2 fr. 50.

Un instituteur du Finistère, Gaonacih, a
été condamné à huit mois de prison par la
Cour d'appel de Rennes. Il avait parlé con-
tre la guerre du Maroc dans une réunion
électorale et était accusé sans preuves
d'avoir collé les affiches. D'ailleurs ces
accusations ne furent pas maintenues, la
condamnation porta sur une déclaration,
extorquée par la menace, puis rétractée
énergiquement, du jeune Le Rest, indiquant
Gaonach comme lui ayant donné des papil¬
lons à coller.
Dans le pays des Droits de l'Homme et

de la formule : Liberté, Egalité, Frater¬
nité », c'est déjà fameux 1
Mais ce qui devient une véritable infa¬

mie, ce qui est un acte odieux au possible,
c'est la condamnation d'un gosse de 17 ans
(dix-sept ans), ce Le Rest, orphelin de père,
bourgeoisement parlant même d'une con¬
duite irréprochable, à quatre ans de déten¬
tion dans une colonie çénitenciaire, jusqu'à
sa majorité, pour avoir collé les papillons
incriminés !...
Dans une mai-son-de-cor-rac-tion, un

gosse de 17 ans pour avoir collé des pa-pil-
lons-con-tre-la-guerre ! ! ! i !
Pacifistes bourgeois, politiciens d'avant-

garde, humanitaristes influents, philanthro.
pes sensibles, essaierez-vous d'arracher le
jeune Le Rest à son calvaire ? Si vous le
youlez, vous le pouvez.
Dans une maison de correction, c'est-à-

dire dans l'école d'apprentissage du vice et
du mal, dans l'antre des malheureux où
l'on devient un voyou, un dévoyé, un dégé¬
néré !
Bons moralistes, tolérerez-vous cela ? A

moins qu'être pacifiste, internationaliste,
bolcheviste, anarchiste, soit pire qu'être
voyou, dévoyé, dégénéré !... Ce qui ne
m'étonnerait pas de certaines d'entre vous,
bonnes âmes.
Néanmoins, le cœur humain ne perd ja¬

mais complètement ses droits, et c'est en
cette parcelle de bonté qui est chez tous,
que le jeune Le Rest peut espérer pour re¬
venir à la' vie normale.
Espérons que cette infamie ne-sera pas

consommée, que parmi les puissants du
jour, il s'en, trouvera quelques-uns pour
empêcher un acte dont seraient victimes à
la fois et un petit gars", et la gloire des maî¬
tres de l'heure, et le régime.
Malgré que ces deux dernières perspecti¬

ves rentreraient bien en nos vues et malgré
que Le Rest ne soit pas des nôtres, nous
-songeons d'abord à lui. qui va souffrir et
s'avilir. Nous croyons que nous ne serons
pas les seuls à agir ainsi.
Il s'agit d'un gosse à sauver, à rendre à

sa mère veuve, qu'il soutenait. Que des
voix généreuses s'élèvent, que des cœurs
généreux agissent !

Pierre Madel.

L'iiié esitre !s taie à lie;
Les Syndicats de toutes tendances, la section

des Droits de l'Homme, les groupements des
locataires, de libre-pensée, d'Anciens Combat¬
tants et de Mutilés, les Associations d'étudiants,
laïques, les partis socialiste, communiste et ra¬
dical ont organisé sur une place de Nancy, le
lundi 5 avril, une contre-manifestation en ré¬
ponse à une démonstration clérioo-fasciste.
La contre-manifestation antifasciste fut plei¬

nement réussie.

RERAZÉ

La Société e! s nés
Sur l'écran de la vie quotidienne, passent des

faits dont la présentation est nécessaire à cette
foule dont l'opinion est faussée par tous les
moyens de propagande dont dispose la bour¬
geoisie.
Tous ces gens q-ui passent, tout ce peuple in¬

différent et joyeux qui circule dans les grandes

villes, tous ces paysans flegmatiques qui, lé ririr
rentrent à la chaumière, tous, doivent savoir
que des hommes, de vrais inconnus sont lès
véritables victinieg de cette Société à.base au¬
toritaire et d'exploitation de l'homme par l'hom¬
me.
La vie do chacun est certes un composé de

joies et de tristesses : de celui dont nous voulons
parier, l'existence ne fut qu'une succession de
malheurs.
La guerre de 1914 à 1918 a fuit de lui Uiin

ruine, un peu de cette mitraille maudite est
restée dans sa ohair.
L'hiver dernier, sortant de l'Hôfcl-Diêtj de

Pouancé, ib vint à la Repenelais (chantier rilue
à 3 km. de Renoié) s'embaucher comme fon¬
deur d'ardoises.
Onze joprs s'écoulèrent et subitement, li Di¬

rection le congédia.
Depuis, notre camarade erre d'un pays dans

l'autre, actuellement il se trouve ti Chazé-Hcnri
(Mayenne) comme casseur dé pierres, métier In¬
grat où il est difficile d'y gagner sa vie.
Le 3 mars dernier, en désespoir de cause, t!

réapparut à la Repenelais, avec . l'idée de de¬
mander du travail à l'homme qui, sans motif,
l'avait impitoyablement chassé quelques mots
plus tôt.
Celui que nous aurions cru sensible àu spec¬

tacle de tant de souffrance et d'infortune, 'ul
refusa brutalement du travail en faisant de mé¬
chantes allusions à son état.
Le soir venu, il reprit la route de Chnzé-Iîènri;

14 1cm. le séparaient de cétte localité, une. der¬
nière poignée de maiiis et quelques paroles, et
son corps disparut au tournant de la route, lë-
moignage terrible de la méchanceté humaine :
figure symbolique du ehemlneàu qui va par les
routes, les pieds nus dans des savates, mauvnts
vêtements, barbe et cheveux hirsutes, tel était
l'homme qui venait de nous quitter.
A cet instant, un autre surgissait dans noire

mémoire, c'était le patron méprisant et milo-
ritaire qui, dans la société actuelle nous dit :
« tu périras en pleine moisson ! » ; cet homme
est par surcroît un afni de l'Eglise et de £on
représentant, un ami de l'Armée et de ses
chefs, il a un Dieu et une Patrie.
Un Dieu qu'il prétend infiniment bon et Oii's-

sant.
Une Patrie qu'il nous conseille de défendre

sans réserve, les blessures et les infirmités dans
le genre de celles que portait notre camarade
sont considérées par lui comme des honneurs,
cette mentalité d'homme n'est pas la nôtre..
Seraient-ils sincères dans leurs déclarations,

nous savons que nos intérêts et tes leurs ne
peuvent se confondre. La formation àelUeîJë cj«
la société ne permet Dés aux hommes dé. se
regarder en frères, elle les opeosa continuel¬
lement. sa transformation est donc pour nous
la seule mesure d'ap&lsemetit.

t.Tn révolte.

PetHe CorrespoBgaBce
Le camarade Benoit Pérrier qui a fait prëndce

au S. U. B. le -pot de colle et le pinceau pour lé
Comité antiparlementaire, est prié dè le taire
rapporter au plus vite.

Lè S. U. È.
Laberche. — D'accord pour abonnement.
Bouton. — Ecris à Chazoff ou « Libertaire »j
Un camarade peut-il envoyer à LaMèVre, 9,

rue d'Austerlitz, Le Havre, l'adresse du Dr
Pujade, ancien collaborateur du « Jûiirnrtl du
Peuple. »
Benetière. — Nécessaire fait pour abonne-

ment.
Raymond demande à François Achille à Or-

maing m veuJjJjlMjm répondre. . •Mac S. — ...Veiix-rû té trouver sâmètU rentré
17 et 1S lieùrès àii Lib. Thioulouze.
Bourras. —Bien reçu réaBonn.
Laherche. — Alxmn." finira Je# février 1027.
Navez François, — Abonn. termine 8-1-26.
Le copain qui détient le reliquat dè la .caisse

du groupe de Vitry, est prie de le rapporter au
« Libertaire ». Murât.
Camarade Belge désire entrer en relations

avec copains de Nice où emirons. F.criré à I. R.,
.51, rue de la Drève, Bruxelles (\V.).

Un camarade cherche photographe pouvant
assurer production industrielle « d'Académie »
Faire offre à C. Bonvalet, 30, rite des uordeifers,
Paris (13e).

NOTE DE L'ADMINISTRATION
Les camarades sont avisés que tout ce qui

concerne le Libertaire : abonnements, souscrip¬
tions, etc., doit être adressé à Mualdèè.

Viennent de paraître en brochures aux édl-
bons de l'En Dehors, 22, cité Saint-Joseph.Orléans, trois des meilleurs articles d'Albôri
Libertad : La Liberté, Nous allons. Ultime
bonté.
Envoi franco contre O fr 55.

FEUILLETON DU LIBERTAIRE N° 4

MON AUTOBIOGRAPHIE
par Nestor MAKHNO

Notamment ils organisèrent un groupe de
propagandistes qui voyageaient à travers les
villages et prêchaient partout l'idée d'aban¬
donner la commune et la jouissance coai-
munale des terres, d'assurer la possession du
lot en propriété privée et d'adhérer à
l'Union générale des propriétaires.
Ne pouvant pas critiquer cette idée ouver¬

tement/ légalement, le groupe décida de pu¬
blier des tracts et feuilles volantes pour^ ex¬
pliquer aux paysansMes véritables intentions
de Stolypine et les méfaits de la nouvelle
loi. Il le fit. Il appelait à la lutte contre
les agrariens et les « koulaks ». Mais ceci
ne suffisait pas. Alors lé groupe décida d'in¬
cendier, de faire brûler partout où possi¬
ble, les biens et les champs des propriétaires.
C'est ce qu'on appela la « terreur noire ».
Elle fut appliquée. Il arrivait que des pro¬

priétés brûlaient pendant des semaines, et
personne ne venait pour éteindre le feu. Il
arrivait déjà assez fréquemment que les pay¬
sans se révoltaient et entraient en lutte ac¬
tive contre les ennemis, sans même craindre
trop les cosaques, lorsque ces derniers fai¬
saient irruption dans les villages et fouet¬
taient la foule des rebelles...
On agissait 'de même contre les « kou¬

laks ». Tant,que ces derniers propagaient
l'idée de Stolypine sans toucher aux paysans,
sans recourir aux armes, le groupe ne me¬
naçait pas leur vie. Mais on incendiait mé¬
thodiquement leurs propriétés, et personne,
parmi les paysans et ouvriers, ne venait leur
aider à combattre le feu. Chose curieuse :
ceux des ouvriers et paysans qui apparte¬naient au groupe social-démocrate, aidaient
volontiers la police et les pompiers à étein¬dre le feu. Ils nous expliquaient qu'il nefallait pas lutter contre les « choses » ou

anéantir les biens, le « capital » qui, lui-
même, n'y était pour rien, etc. Cette petite
circonstance a fait beaucoup de bien: elle
montra aux paysans de façon très pratique,
ce que c'étaient que les social-démocrates.
Nop seulement à Goulaï-Polé lui-même,
mais aussi dans toute la région immense de
ce chef-lieu, il devint bientôt impossible de
trouver un seul paysan social-démocrate.
Ceux mêmes, qui jusqu'alors avaient adhéré
au groupe social-démocrate s'enfuirent,

A l'époque dont je parle, plusieurs mem¬
bres de notre groupe furent obligés de com¬
mencer une « existence illégale » (c'est-à-
dire se cacher constamment, vivant sans pa¬
piers ou avec de faux papiers, sous de faux
noms. N. d. t.). Les camarades: V. Antoni,
I. Levadny, P. Séménuta et moi, nous ne
pouvions continuer notre besogne autrement
qu'en restant a illégaux ». Il nous était pos¬
sible, cependant, de continuer à habiter Gou¬
laï-Polé.
Au mois de septembre 1907, la police m'ar-

rêta, grâce à la bêtise d'un autre.
Un socialiste-révolutionnaire, Mikhéy Ma-

kovsky, me demanda, pour quelques jouis,
mon revolver, disant qu'il était décidé à
tirer_ une balle dans le chef des gardes, ces

et battu. J'étais, donc, content de voir que
l'homme voulait venger sa dignité outragée,
c'est pourquoi je lui remis mon revolver. Or,
moins d'une heure après, se trouvant dans la
rue avec moi, il rencontra sa fiancée, Varia
Boulate. et lui tira deux balles à brûle-pour¬

point, après quoi il 'déchargea son arme con¬
tre lui-même. Par bonheur, les blessures
n'étaient pas mortelles ; néanmoins, les
deux blessés s'affaissèrent. Croyant malhon¬
nête de fuir abandonnant deux bons amis
dans l'état où ils se trouvaient, je me suis
empressé auprès d'eux. La police vint et
m'arrêta sur place.
Trois ou quatre jours après, on arrêta

aussi notre plus actif camarade V. Antoni
qui tenta, par l'intermédiaire de la senti¬
nelle, de me voir et de me parler.
Antoni et moi, nous fûmes, tous les deux,

soumis à la torture, .mais sans aucun succès.
J'ai appris plus tard que le commissaire

de police, un certain Kariatchentseff, avait
dit au chef de notre bureau de poste : « Je
n'ai jamais encore vu des hommes de cette
trempe. J'ai pas mal de preuves pour pou¬voir dire qu'ils sont, tous, des anarchistes
dangereux... Mais, malgré que j'eusse fait
souffrir quelque peu leur chair, je n'ai rien
obtenu d'eux. Makhno n'a l'air que d'un
imbécile de paysan, quand on le regarde.Mais j'ai des indications fort concluantes
pour affirmer que ce fut lui qui avait tiré
contre les gardes le 26 août (1907). Eh bien,
j'ai fait tout ce que j'ai pu pour en obtenir
des aveux, rien à faire.. Au contraire, il m'a
fourni des faits, — que j'ai vérifiés et que
j'ai été obligé de reconnaître exacts, — dé¬
montrant qu'il n'était même pas à Goulaï-
Polé, ce jour-là... Et quant à l'autre, Antoni,
lorsque je l'interrogeais en le faisant frap¬
per sans ménagement, il a osé me déclarer :
— Toi voyou, tu n'obtiendras jamais rien

de moi !... Et pourtant, je lui ai bien fait
voir ce que c'était que la balançoire... »
Cette fois, le juge d'instruction voulait

m'attribuer décidément quelques « expro¬
priations » (cambriolages anarchistes) et as.
sassinats politiques, mais il était devenu
clair, finalement, qu'au moment de leur per¬
pétration, je me trouvais loin de là. Plu¬
sieurs témoins l'ont confirmé sans hésitation.
En attendant ce résultat de l'instruction,
c'est-à-dire pendant 4 à 5 mois, je fus forcé
de rester en prison.
•Quant au camarade V. Antoni, on n'a pas

pu l'accuser de quoi que ce soit. Alors, on
l'a déclaré sujet autrichien. Sous ce pré¬
texte, on voulut l'expulser en Autriche. L'af¬
faire est allée, en dernier lieu, chez le « gou¬
verneur » (clief administratif d'un départe¬
ment dans la Russie tzariste). Ce dernier
examina soigneusement l'affaire : il lui as¬
signa à propos de bottes un mois de prison
et*le libéra ensuite. Antoni quitta alors sans
tarder notre département. Il s'installa dans
le département voisin. De là-bas, il ne nous
perdait pas de vue; il prêtait même, de
temps à autre, aide et secours à notre groupe.
Le juge d'instruction m'a retenu, en tout,

durant six mois en prison, Puis il me libéra.
Mais à peine étais-je descendu du train et
entré à l'intérieur de la gare de Goulaï-Polé,
que je fus arrêté à nouveau et remis entre
les mains du commissaire Kariatchentseff.
Il m'interrogea séance tenante, prétendit
avoir contre moi certains faits nouveaux et
me renvoya chez le juge d'instruction. Ce
dernier m'enferma de nouveau...

Je suis resté en prison pendant 4 mois en¬
core. Au commencement du cinquième mois,
un propriétaire d'usine à Goulaï-Polé, Da-
nilovitch-Vitchlinsky déposa 2.000 roubles de
caution pour me faire sortir de la prison. Le
juge d'instruction me remit en liberté!
L'homme auquel je devais ma liberté, Da-

nilovitch, me conseilla alors de quitter Gou¬
laï-Polé. Il disait avoir certainesl données
sur les intentions des autorités de Goulaï-
Polé envers ma personne : « Si vous ne
voulez pas partir, me disait-il, au moins,
ne restez pas chez vous, trouvez-vous des lo¬
gements où vous pourriez rester inaperçu,
vivez illégalement... »

Or, à ce moment, pas un seul des mern?
bres actifs du groupe 11e pouvait vivre ou¬
vertement, sous son propre nom. Pour cette
raison, le groupe décida que, vu les besoins
de l'action, je resterais « légal », sans me ca¬
cher, pendant 2 à 3 mois encore. Ce fut
surtout le camarade A. Séménuta qui in¬
sista pour cela. Ce fut sous son influence
que le groupe prit cette décision. A cette
époque,

_ ce camarade était, parmi nous, le
plus estimé, le plus écouté, car il était aussi

le plus dévoué, le plus courageux, le plferme et tenace. Son opinion faisait loi.
Dope, je me suis embauché chëz un enti

preneur badigeonneur. En dehors de m.
seivice, je militais activement comme me:
bre du groupe.

Au cours de l'année 1907, les autorités d<
Goulaï-Polé ont élargi leur budget : elle-
y organisèrent une filiale de l'Okhrana (po¬lice secrète de « défense intérieure »). Cê!chiens de mouchards, chiens bipèdes, com¬
mencèrent leur sale besogne. Il devint beàu-
coup plus dangereux de militer. Néanmoins,j ai organisé bientôt, dans les environs de
Goulaï-Polé, à Botcbani, encore un pêlit
groupe d'études anarchistes de 20 à 25 jeu¬
nes gens. Nous lisions et discutions ensem¬
ble une fois par semaine régulièrement, 8
part les autres tâches multiples que je de¬vais remplir comme membre du groupe.
Un mois plus tard, tous les- camarades

qui œuvraient clandestinement, se réunirent
à Goulaï-Polé, en conférence, pour prendre
certaines dédisions importantes, même ur¬
gentes, de caractère purement combatif.
L'es circonstances qui nous avaient amenés

à cette réunion, étaient les suivantes :

Un peu avant, le 2 juin, notre groupe a
exécuté un mouchard, Rouchnareff. Or, nous
savions tous que ce mouchard était venu à
Goulaï-Polé avec son ami... notre camarade
I. Levadny. Naturellement, certains soup¬
çons se formèrent contre ce dernier. Ceci
d'autant plus qu'avant mon arrestation déjà,
le camarade V. Antoni avait remarqué, dans
sa conduite, quelque chose d'anormal, de
louche, ce dont il me fit part lorsqu'on nous
emmenait, tous les deux ensemble, en prison.
Remis en liberté, j'ai commencé à observer
l'attitude de Levadny de plus près, je ne
trouvais rien de définitif, ni pour, ni contre.
Levadny restait membre du groupe. La si¬
tuation était,, cependant, anormale et créait
certaines frictions parmi les camarades.
L'une des tâches de là réunion était, juste¬
ment, de tirer au clair ce mystère.

(A suivrer) Nestor MakhNo.



COMITE D'INITIATIVE

ijundi soir, à 20 h. 30 précises, local habituel,
réunion du C. I. Des camarades négligent d as-
sister régulièrement aux travaux de lu. A.
Nous leur demandons de réagir. Lundi soir,
le C. I. sera au complet, que ceux qui ne peu¬
vent y assister avertissent le secrétaire.

librairie sociale

Réunion dû Conseil d'administration le
jeudi 15 avril à 19 heures, local habituel.

PâHiiHlMyiyi
FEDERATION PARISIENNE

Mardi, pas de réunion du Comité. Tous de¬
main samedi à l'assemblée générale, 6, rue de
Lanneau.

GROUPE ANARCHISTE DES 3» ET 4®
Tous les cppains doivent se trouver vendredi

9. avril à 8 h. 30. salle du Grand-Orient, 16 rue
Cadet, pour assister au meeting du Comité de
Défense Sociale en faveur de Rafaël Torrès.
Samedi 10 avril, réunion du groupe à 8 h. 30,

15, rue de Meaux Coopérative « La Solidarité »
pour assister à 9 heures à l'assemblée générale
de la Fédération. Présence de tous les copains.

GROUPE DES 5" ET 6=
Mercredi prochain 14 avril, à 20 h. 30 du

soir, réunion des camarades des 5e et 6® arr.
qui ont à cœur la vie d'un groupe de TU. A.
Il est inadmissible qu'un groupe disparaisse

de but en blanc;
Les anarchistes doivent savoir s organiser,

Je groupe des 5® et 6" vivra.
Que les plus actifs soient présents mercredi
Causerie par Odéon sur : Les groupes anar¬

chistes et par Loréal sur : Les principes so¬
ciaux de i'anarchisme.

GROUPE DU 15*

Ce soir pas de réunion. Nous assisterons tous
au meeting en faveur de Torrès.

GROUPE ANARCHISTE
DU XVII' ARRONDISSEMENT

Afin de permettre aux camarades d'assister
au meeting du Comité de défense sociale, la
première réunion fixée primitivement au 9 avril,
est reportée au vendredi suivant (16 avril).,
Que tous soient présents, à S h. 45, au café

des Sports, 18, rue Brochant (Nord-Sud Bro¬
chant).

GROUPE LEVALLOIS
Salle Le Vasseur, 47, rue des Frères-Herbert,

jeudi 15 avril à 20 h. 30. Causerie par un cama-
A la suite de la causerie, compte rendu de

la librairie du groupe, présence indispensable
du nouveau secrétaire.

GROUPE DE VILLENEUVE-SAINT-GEORGES
ET DES ENVIRONS

Les adhérents réguliers et tous ceux qui ont
négligé le groupe jusqu'alors sont avisés
quune réunion des plus sérieuses se tiendra le
dimanche 18 courant au restaurant, 10, avenue

personne ne manque.

GROUPE DU BOURGET-DRANCY
La dernière réunion n'ayant pas eu lieu par

suite d'une erreur, tous les camarades sont
priés d'assister à 1-a prochaine réunion qui aura
lieu, samedi 10 avril courant à 20 h. 30, salle
du bureau de tabac, Drancy, place de la Mai¬
rie.

Compte rendu C. 1.;* compte rendu financier;
causerie par un camarade ; organisation d'une
réunion. Tous présents.

GROUPE DE BOULOGNE-BILLANCOURT
Vendredi 9 avril, réunion du Groupe à 20 heur

res 30, salle de l'Intersyndical, 85, boulevard
Jean-Jaurès.
Suggestion en vue de l'assemblée générale.
GROUPE LIBERTAIRE D'ARGENTEUIL

Réunion du Groupe dimanche 11 avril, 10 heu¬
res du matin, maison du Peuple.
Nous comptons sur la présence de tous les

aopains ayant plusieurs sujets à discuter.
Le groupe fait un pressant appel aux lecteurs

du « Libertaire » et sympathisants.

VW.V.'.W.'.V.V.V.W.V.V.V.V.N

PROVINCE
GROUPE DE TOULOUSE

Aux Anarchistes et Lecteurs du « Libertaire »
de la région Toulousaine

Camarades, notre camarade Triçheux est em¬
prisonné pour huit mois pour avoir eu le cou¬
rage de se dresser contre ce qu'il y a de plus
ignoble, de plus criminel : la guerre.
Partout l'on traque, Ton persécute, Ton em¬

prisonne tous ceux qui se dressent contre ce
Eéau. Les anarchistes ne reculant devant aucun
sacrifice n'hésiteront pas malgré les poursuites
A continuer leur lutte acharnée contre ce monde
pourri responsable de ces hécatombe^.
Le groupe anarchiste Bien-Etre Liberté se réu-

aiit chez le camarade Triçheux, 16, rue du Pey-
pou. le mercredi et samedi, à 20 h. 30, où des
questions intéressantes y sont traitées.
Camarades lecteurs et sympathisants, assis¬

tez nombreux à nos réunions où ensemble nous
envisagerons la lutte à mener contre cette so-
oiété mal faite, basée sur l'illégalité.
Camarades, pour le triomphe de notre bel

idéal, pour l'Anarchie, groupons-nous.
DUNKERQUE

Dimanche 11 avril à 15 heures précises, salle
t'Avenir rue de l'Ecluse de Bergues.

GRANDE CONFERENCE
publique et contradictoire

par le camarade Chazoff qui traitera un sujet
«S*actualité.
Tous les camarades et sympathisants se feront

lin devoir d'y amener leurs amis afin d'enten¬
dre ia parole anarchiste, la seule vraie et juste
qui un jour écrasera le vieux monde pour bâtir
une société où tous vivront libres et heureux.

G. G.

P. S. — Nous pourrions envisager la création
d'un groupe d'études sociales, allons les amis,
tous présents; notre idéal est calomnié, soyons â
la hauteur des idées qui nous sont chères et
nous vaincrons les forces mauvaises.

COMITE D'ACTION LIBERTAIRE
LYON ET BANLIEUE

127, rue Boileau, salle Emile-Zola, A l'Uni¬
taire, 127, rue Boileau.
Le vendredi 23 avril, à 20 h. 30, GRANDE

CONFERENCE publique et contradictoire sur :
les questions de population et d'éducation dans

le problème de la guerre, par Madeleine VER-
NET.
La contradiction courtoise est sollicitée.
Participation aux frais : un franc.

".■.V.W»V.W.V.V.V.V.W.VÂ,.V.

DANS LES SYNDICATS
Chez les Terrassiers

Camarades,
En raison du meeting organisé par la Ligue

du Bâtiment, le dimanche 11 avril, salle Jean-
Jaurès, la permanence de Nanterre sera reportée
au dimanche 18 avril, la permanence se fera à
la Bourse de 8 heures à 12 heures.
Pour et par ordre du conseil.

Le Secrétaire : Bourgeais.

JEUNESSE SYNDICALISTE BU 20® ARROND.
Comme nous l'avions annoncé nous allons

remonter la J. S. du 20®. Dès à présent, il faut
que les camarades se mettent à la besogne pour
que notre groupe soit fort. Nous allons cher¬
cher une salle, un appel sera fait dans le pro¬
chain « Libertaire ».

La correspondance doit être adressée momen¬
tanément, faute de salle, au secrétaire de la J.
S. des métaux, Syndicat autonome des métaux,
Bourse du Travail, 5° ét» bureau 21.
Les militants vieux ou adultes, voulant nous

aider, sont priés de se mettre en rapport avec
le secrétaire provisoire.

JEUNESSE SYNDICALISTE DES METAUX
Réunion de la J. S. des métaux à 20 h. 30,

mardi 21 avril, à 20 h. 30, salle des commissions.
Bourse du Travail, 3, rue du Château-d'Eau. Pré¬
sence indispensable de tous les camarades. Le
camarade Tiblemont est spécialement convoqué.
Appel à tous les jeunes des deux sexes syndiques
et non syndiqués. La correspondance doit être
adressée au camarade Lemine. secrétaire de la
J. S., des métaux au Syndicat autonome des
métaux. Bourse du Travail, bureau 21, 5e étage,
3, rue du Château-d'Eau.

Le Secrétaire : Lemine.

METALLURGISTES AUTONOMES
Nos réunions. — La Section interlocale des 10e

et 19e se réunira le mercredi 14 avril à 20 h. 30,
â ia Bourse du Travail, salle des Commissions,
5® étage.

CHAUFFEURS CONDUCTEURS MECANICIENS
INDUSTRIES ELECTRIQUES ET PARTIES

SIMILAIRES

Le citoyen Machinal, Directeur de la blanchis¬
serie 'de ia Nation (Société Hirsch et Cie), a la
prétention de jouer avec ia vie des travailleurs.
Ce triste individu se disant socialiste, même

révolutionnaire, passe sa patte de chat sour¬
nois dans le dos de ses ouvriers.
Et la maison qu'il dirige a sa place uans

la rubrique « des saies' boîtes ».
Ce singe, révolutionnaire (en paroles), paye

royalement à ses ouvriers, un salaire dérisoire
variant entre 2 fr. et 3 75 de l'heure.
Ceux qui ont la faveur de toucher 3 75 de

l'heure risquent leur vie à tout moment.
Voici dans quelles conditions, et le sans-gêne

avec lequel ce brave bourgeois joue avec la
vie de ses employés.
Mardi, 30 mars, un tube de chaudière éclate.

Ce n'est que par un heureux hasard que
nous n'avons pas à déplorer de victimes. Le
mécanicien et le chauffeur, s'entr'aidant mutuel¬
lement, opérant la réparation, s'aperçurent que
toute la-série de tubes de cette chaudière,. était
dans un état défectueux, et qu'il pouvait se pro¬
duire à tout moment, des accidents analogues à
celui du 30 mars.
Nos deux camarades firent part à leur buveur

de sueur, du risque qu'ils couraient, et qu'il y
avait nécessité d'un retubage à" neuL de cette
chaudière. •

Je reproduis textuellement la réponse qui leur
fut faite : « Si vous êtes blessés ou tués, il y a
la Compagnie d'assurances qui couvre ma res¬
ponsabilité, j'achèterai unè série de tubes neufs
qui seront emmagasinés au grenier et on ne
changera de tubes qu'au fur et à mesure qu'il
y aura des accidents ; vous ne pensez tout de
même pas que j'ai 25.000 francs à dépenser pour
que vous ne risquiez pas d'être blessés ! »
Malgré les lois en vigueur il existe à Paris,

comme ailleurs une vieille tradition, mise en
application par les patrons et qui nous vient
des capitaines au long cours. J'ai droit de vie
et de mort, je suis le maître suprême à mon
bord.
Les animaux ont une « Société protectrice .)).
Camarade chauffeur tu es considéré moins

qu'un animal par ton patron, puisque tu ne
vaut même pas d'après lui, l'outil que tu as
entre les mains, et mi'une chaudière vaut plus
que ta vie. Camarade chauffeur des sous-sols
de Paris, tu es celui que la société veut ignorer,
parce que tu es dans les chaufferies, placéqg
parfoift à 2 ou 3 étages sous terre, privé d'air
et de jour, n'ayant, comme bien-être que la
chaleur de tes foyers, le produit de ton travail,
chauffant des salons, dans lesquels se passent
toutes les orgies des capitalistes et des dégra¬
dés par l'argent.
Ou bien la vapeur que tu fournis actionne

toute une série de machines diverses, placées en
général au-dessus de ta tête; tu travailles comme
une bête, dans le feu et la chaleur, ignoré d'e
tous, sauf de ton syndicat qui est la société pro¬
tectrice des chauffeurs, et qui attend que tu
viennes grossir le nombre de ceux qui réclament
le droit de profiter, du produit de leur travail.

Le secrétaire-adjoint permanent :
A. Le Gonidec.

DANS LE LIVRE

Avis à MM. les conducteurs bolclievistes de
la Maison « dé Malherbe ».

Il y a quelque 10 à 12 jours, un jeune rece¬
veur de 14 ans environ, omit de signaler à' son
conducteur un défaut d'impression. Celui-ci
s'en apercevant, pris de colère (pensez donc,
on est consciencieux) gifla par deux fois le
gamin et le mit en demeure de s'en aller. Le
gosse réclama son compte et envoya balader la
brute, celui-ci bouscula une fois de plus le pau
vre môme...
C'est un cas banal, paraît-il dans l'imprime¬

rie, mais, et c'est en cela que je trouve à redire
et quelques sympathisants également, ce con¬
ducteur est un militant communiste, m'a-t-il
dit. très rouge et il avait l'air de vouloir prendre
les anars pour des fumistes. Le cas s'était pré¬
senté il y a 2 mois avec un autre « rouge »
ancien combattant, mutilé, et je trouve que
c'est assez. Aussi à la moindre incartade d'un
de ces messieurs, avons-nous pris la résolu¬
tion de leur botter le derrière. Que cela leur
serve de dernier avertissement, autrement en
plus du cadeau promis, nous aurions des comp¬
tes h régler en public lorsque la section uni¬
taire viendrait à se réunir.

Le Gros et ses cppains.

TRIBUNE FEDERALE
DU BATIMENT

L'ACTIVITE D'UNE MORTE

Malgré les démagogues qui déversent leur ve¬
nin dans la presse à tout faire, hebdomadaire
ou quotidienne, malgré le dépit qu'ont ces gens,
« bons à tout, propres à rien », de voir que
le syndicalisme révolutionnaire prend chaque
jour plus d'ampleur ; nos syndicats suivant la
ligne de conduite tracée par leur Fédération ont
mis en application les principes syndicalistes
d'action directe d'avant-guerre, et certains sont
en grande bataille contre le patronat rapace et
cupide.
Ainsi que vous le verrez ci-dessous, des ré¬

sultats sont obtenus dans certains endroits,
dans d'autres la lutte continue. II faut donc que
tous les travailleurs du bâtiment aient les yeux
fixés sur ces batailles locales, prélude d'une
plus grande qui viendra à s°n heure et qui fera
reculer le patronat.
C'est à La Bourboule, où nos camarades en

lutte depuis le l°r mars ont obtenu de 0 fr. 75
à 1 fr. 25 d'augmentation horaire.
Nos camarades carreleurs-faïenciers de Lyon.

3ont toujours en lutte depuis le 1er mars pour
l'augmentation de leurs salaires.
Les bâtiments d'Alais, continuent la bataille

engagée le 19 mars, pour faire fléchir le patro¬
nat intransigeant.
A Carmàux, depuis le 8 mars, les travailleurs

luttent pour obtenir du mieux-être.
Millau, vient également de rentrer en ba¬

taille.
A Graulhet, les camarades continuent le mou¬

vement de grève.
A Lavaur, notre jeune syndicat vient de rem¬

porter sa première victoire, après quelques jours
de bataille. Aussi, les camarades se serrent tous
autour de notre jeune organisation à laquelle
nous envoyons toutes nos félicitations.
A Lyon, la Ligue d'action impulse le mouve¬

ment, c'est ainsi que les conflits sont nombreux.
A Paris, le S. U. B. se fortifie et se prépare

à la bataille.
Partout, du nord au sud, de l'est à l'ouest,

la colère gronde, aussi la Fédération se fait-
elle un devoir d'être en liaison constante avec
les travailleurs de la Bâtisse.
A tous les gars en lutte, nous souhaitons

courage et confiance et nous envoyons notre
entière solidarité.

Le Bureau Fédéral.
P.-S. — Puisque les autonomistes sont morts,

à quoi riment, tels les charognards, ces coups
de bec. incessants sur un cadavre ?

LIGUE D'ACTION DU BATIMENT DE
LA REGION PARISIENNE

Syndicats Unitaires, Autonomes fédérés et
Autonomes corporatifs

AUX TRAVAILLEURS DU BATIMENT
ET DES TRAVAUX PUBLICS

La Ligue d'Action du Bâtiment devant vous
rendre compte' du mandat que vous lui avez
confié le 1er mars, vous convie à assister en
masse au

MEETING MONSTRE

qui aura lieu le dimanche 11 avril 1926, à 9 heu¬
res précises, Gymnase Jean-Jaurès, 87, avenue
Jean-Jaurès, Paris (19e) au cours duquel des
méthodes d'action vous seront soumises.
Cette seconde démonstration doit avoir une

ampleur plus grande encore que celle du
1er mars.

L'application de notre cahier de renvendica-
tions dépend de son succès.
Gars du Bâtiment, songez-y !
Derrière la Ligue d'Action vous serez tous

présents.
Moyen de communication : métro Jaurès.

LA LIGUE D'ACTION.

POUR LE MEETING DU 11 AVRIL
13e REGION FEDERALE

La Ligue d'action du Bâtiment continuant
l'action par elle entreprise le Ie» mars, convo¬
que au manège Jean-Jaurès, tous les gars du
bâtiment à un vaste meeting, qui aura lieu le
dimanche 11 avril à 9 heures du matin. A ce

meeting, dit le tract de la ligue, de graves déci¬
sions seront prises.
L'annonce de ce meeting met dans une rage

folle, le secrétaire de la région unitaire, qui,
dans l'Humanité du mercredi 7 avril, essaye de
déverser ses ordures sur les militants de la Li¬
gue et des Syndicats qui y appartiennent, ce
petit drôle, sait-il que l'on ne peut être sali
que par de la boue, c'est probablement ce qu'il
a voulu nous prouver.
Quant à nous, nous ne le suivrons pas sur le

terrain du mensonge et de la calomnie, les inté¬
rêts des ouvriers qui sont dans la bataille, sont
au-dessus de nos personnalités, et des questions
de boutique. Nous estimons que la Ligue, qui
fut créée le 17 janvier, répondait en tous points
au désir d'unité des ouvriers des chantiers et
ateliers, la démonstration grandiose du 1er
mars Ta prouvé pleinement, et elle aurait été
encore bien plus probante si la Fédération Uni¬
taire, la Région Unitaire et les Terrassiers uni¬
taires, n'avaient organisé un meeting en dehors
de la Ligue, ceci pour leur satisfaction person¬
nelle et pour le plus grand profit du PaJtronat,
cet acte juge ceux qui en ont plein la bouche
quand ils parlent d'unité, mais quand il s'agit
do mettre ses actes en conformité de ses décla¬
rations, ,on fait tout le contraire, la déclaration
de la Région Unitaire en est la plus belle preuve,
vous pensiez peut-être que, laissant causer nos
tempéraments à la place de la raison, nous bri¬
serions tout, non, cela ne sera 'pas, car pour
nous l'intérêt des ouvriers est tout ce qu'il y a
de plus cher, et nous ferons tout ce qui sera en
notre pouvoir pour que les gars du bâtiment
soient toujours aussi unanimes que le 1er mars
pour arracher à un patronat cupide et assassin
les salaires et toutes les améliorations auxquels
ils ont droit.
Les gars du bâtiment seront tous dimanche au

manège Jean-Jaurès, ét tout comme le 1er mars,
c'est à l'appel de la Ligue qu'ils répondront, en
dehors de tous ceux qui, sous le couvert de la
Ligue, veulent se faire une réclame, oui, tous
vous y serez pour envisager la suite à donner
pour faire aboutir votre cahier de revendications
et aussi pour bien démontrer à ceux des unitai¬
res qui font tout pour casser la Ligue, sans souci
des répercussions que cela entraînerait le lende¬
main, quant à l'action menée contre le Patro¬
nat. et vous viendrez en connaissance de cause
pour y discuter de l'action à entreprendre et
pour démontrer â tous ceux qui essayent de
briser votre unité que vous ne les laisserez pas
faire.
La 13e Région Fédérale vous convie à assister

tous au meeting de la Ligue, qui sera la deuxiè¬
me démonstration grandiose des gars du bâti¬
ment parisien en faveur de l'unité.

Le délégué de la 13e Région,
A. Mathis.

Je livre contre mandat de 170 francs ;
(Postal domicile)

17 Echantillons assortis

BLOUSES ~ ROBES - TABLIERS
en satin soyeux et lainette de Mulhouse

garantie
(Prix de gros sans précédent)

- -

101, joie de Charonne, Paris

LE FASCISME VA-T-IL S'IMPLANTER
EN PLEIN CŒUR DE PARIS ?

Les Etablissements Saintrapt et •Brice exécu¬
tent d'importants travaux à la Banque de
France. Tout un quartier disparaît sous le pic
des démolisseurs pour construire une annexe
gigantesque du Veau d'Or.
Plus de 12.000 travailleurs sont occupés dans

les travaux de souterrains et de jour et, di¬
sons-le, à peine un tiers était organisé, car le
recrutement de cette main-d'œuvre fut particu¬
lièrement fourni par l'association des malfai¬
teurs qui a son siège place d'Alligre.
Ces lignes indiquent très nettement que la po¬

sition des syndiqués et des militants était très
difficile dans ce milieu terrorisé par des brutes,
tels les Garnier et Girard, pour ne citer que
quelques spécimens des chefs jaunes de cette
entreprise.
Malgré cette situation et sous l'influence de

l'action des syndicats, l'organisation de ce
chantier semblait vouloir s'opérer rapidement,
malgré la résistance d'une main-d'œuvre de
tout pays corvéable et souple à merci.
Les équipes avaient désigné des délégués, une

propagande méthodique s'entreprenait dans le
fond avec résultat, au jour avec de grandes dif¬
ficultés ; c'est alors que la direction, par haine
du syndicalisme, commença ses coupes som¬
bres : les uns après les autres, sous des mo¬
tifs les plus divers, les délégués étaient ren¬
voyés ; par tous les moyens, la direction vou¬
lait étouffer dans l'œuf l'organisation syndi¬
cale du chantier.
Nous ne reviendrons pas sur la première

grève qui, sous une apparence de victoire, fut,
en réalité, un mouvement qui laissa sur.le pavé
les délégués renvoyés, mais, en revanche, il
fut un stimulant vers l'organisation syndicale.
Cette fois-ci, malgré une résistance acharnée

des grévistes, la reprise du travail s'est effectuée
sans conditions ; le délégué renvoyé, cause du
deuxième conflit, restera exécuté et, certaine¬
ment, en compagnie d'autres victimes que
guette la vengeance patronale.
Les causes de l'issu: malheureuse de ce con¬

flit sont multiples ; nous aurons l'occasion de
nous en expliquer par ailleurs et avec les inté¬
ressés ; cependant, nous ne pouvons passer
sous silence que les assassins de Douarnenez
ont, sous l'œil et avec la complicité de la po¬
lice et des chefs dévoués corps et âme à la di¬
rection et à l'organisation fasciste de la place
d'Alligre, recruté, embauché du ptl.sonnel de
tous pays pour faire échec à cette grève de so¬
lidarité et de revendications.
Pour réussir, il aurait fallu la solidarité de

toutes les professions travaillant pour d'autres
entreprises ou exécutant d'autres travaux que
ceux de cimentiers dans cet important chantier.
Cela n'a pas été fait. C'est regrettable, car cela
a permis à la coalition Saintrapt-Brice, police
et jaunisse, de gagner une manche contre l'or¬
ganisation syndicaliste.
Cet échec momentané aura un écho néfaste

chez les travailleurs de notre industrie, son re¬
tentissement sera douloureux, car les travail¬
leurs en souffriront.
Ce n'est cependant pas une raison pour jeter

le manche après la cognée, car nous restons
convaincus que, malgré tout, le réveil s'opérera
et que la colère grondant spontanément, bruta¬
lement les comptes se régleront d'un coup.
Les travailleurs de cette entreprise, s'ils veu¬

lent vivre et défendre leur dignité, se doivent
d'éviter le découragement ; dans la bataille
engagée contre le patronat, il laut du souffle,
du courage et de l'abnégation.
La première manche est perdue, il faut tra¬

vailler pour gagner la seconde ; c'est à cette be¬
sogne que nous allons nous consacrer, c'est à
cette œuvre immédiate que nous convions tous
les cimentiers et aides et tous les travailleurs
de la Banque de France.
Constatons, en passant, que le Syndicat uni¬

taire des Cimentiers ainsi que le S. U. B. ont
tout fait pour éviter l'échec. Que les gsrs de la
bâtisse en tirent les conclusions.

P. le Bureau du S. U. B. :
I.-S. Boudoux, Langlassé, Commarteau,

Denant.

AUX TRAVAILLEURS DU BATIMENT
AUX SYNDIQUES DU S. U. B.

Nous invitons tous'nos adhérents à répondre
en masse à l'appel de la Ligue du Bâtiment,
qui c-onvie tous les gars de la bâtisse et des
travaux publics le dimanche U avril, â 9 heures.
Gymnase Jean-Jaurès. Cet appel s'adresse à
tous les syndiqués sans distinction de métiers
et de sections techniques.
Camarades, tous nu meeting.

Le Bureau du S. U. B.

NOTE IMPORTANTE AUX SYNDIQUES
Nos camarades sont informés que le camarade

Denant a été élu comme propagandiste, il est
entré en fonctions, le 1er avril ; le camarade
Langlassé a été désigné à la presque unanimité
des votants comme trésorier non permanent.

En raison du meeting de la Ligue, les assem¬
blées des sections techniques qui devaient se
réunir le 11 avril sont reportées au 18, que cha¬
que syndiqué se souvienne de cette date qui sera
celle de l'A. G., du S. U. B. A la veille du
1er mai, cette assemblée doit revêtir une im¬
portance capitale.

CHARPENTIERS EN FER
Nous recommandons â tous nos camarades

de faire samedi prochain des collectes dans
leurs chantiers en faveur de nos camarades
iTYi ni n/1

CIMENTIERS ET AIDES

En raison de l'agitation qui existe sur les
chantiers, nous convions toute la corporation à
Assister â l'assemblée extraordinaire qui aura
lieu le 16 avril à 17 heures, Bourse du Travail.
SECTION INTERLOCALE DE SAINT-DENIS,

STAINS, PIERREFITTE
Assemblée générale des syndiqués de la ré¬

gion. samedi 10 avril, à 20 heures, Bourse du
Travail, rue Suger, Saint-Denis.
ASSEMBLEES GENERALES DES SECTIONS

TECHNIQUES SUIVANTES
BOURSE DU TRAVAIL

Vendredi 9 avril à 17 heures :

.Monteurs en chauffage, calorifugeurs fumistes
en bâtiment et aides, salle Eugène-Varlin.
Mardi 13 avril à 17 heures :

Serrurerie, Construction métallique, salle Var-
lin.
Menuisiers en bâtiment, petite salle des Grè¬

ves.
Mercredi 14 avril :
Veilleurs et gardiens de chantiers, à 10 heu¬

res, salle Henri-Perrault.
Peintres en bâtiment, ù 17 heures, salle Eu¬

gène-Varlin.
yendredi 16 avril à 17 heures :
Cimentiers, maçons «d'art, salle Jean-Jaurès.
Réunions des Conseils des Sections Techni¬

ques h. 18 iieures, Bourse du Travail, 4' étage.
Mardi 13 avril ;

Serruriers : bureau 12.
Charpentiers en fer, bureau 14.
Plombiers, bureau 13.
Monteurs en chauffage, bureau 23.
Menuisiers, salle des Commissions, 5» étage.
Peintres, salle des Commissions, 4» étage.
Mercredi 14 avril :
Maconnerje-pierre, bureau 13. .

Permanence Prud'homale, de 18 à 19 heures.
Bureau 11, 4® étage, Rousselot. peintre
Lommi ssion e.xécufive du S.U.B., bureau 13
Jeudi 15 avril, à 17 heures :

Roulement de la permanence du S. U B. le
samedi après-midi et le dimanche matin : '
Samedi 10 avril ; Charbonneau ;
Dimanche 11 avril : Langlassé ;
Samedi 17 avril ; Maurer ;
Dimanche 18 avril : Langlassé ;
Samedi 2i avril : Canipel ;
Dimanche 25 avril : Commarteau.

Le Bureau.

Communications diverses -
/

COMITE DE DEFENSE SOCIALE
Mardi 13 courant à 20 h. 30, salle de la So¬

lidarité, 15, rue de Meaux, réunion de tous les
membres du Comité. 6
Compte rendu du meeting pour Rafaël Tor-1

rês ;
Continuation du mouvement ;
Affaires en cours ;
Correspondance.
Tous les camarades et les délégués des com¬

missions devront être présents.
ECOLE DU PROPAGANDISTE ANARCHISTE

Mercredi, à 21 heures, rue de Ménilmontant,
n° 8: cours de littérature, par Fabien Ferran ;
vendredi, à 21 heures, 4, rue de Ménilmontant
(métro Ménilmontant) : cours de diction ora¬
toire par Raoul Odin.
Dimanche, 11 avril, maison Commune, 49,j

rue de Bretagne, à 15 heures.
Han Ryner fera une conférence contradic¬

toire sur : Ce qu'un catholique honnête et ins¬
truit pense des doctrines et des pratiques du
clergé ; l'Eglise contre l'EVangile, Thomas
d'Aquin contre Jésus (d'après le docteur Henry.
Mariové, auteur dû Philosophe suprême devant
la pensée contemporaine).

Groupe Théâtral. — Adhésions et répétition,!
vendredi, à 20 h. 30 chez H. Guérin, 31, rue
Dondeauville .

LA PHALANGE ARTISTIQUE

présente le 17 avril, à 20 h. 30, à la salle Adyar,\
4, square Rapp, '

L I L U L I
de Romain Rolland

Décors de Frans Masereel. — Chants d'Honegger,
Mise en scène de Mme Lara

—Entrée : 3 Ir. 50 —

JEUNESSE ANARCHISTE RIVE GAUCHE
Mercredi 14 avril, à 20 h. 30, 18, rue Carn-

bronne (métro ; Cambronne), grande confé¬
rence par Goyot Détchémendy, étudiant ès-
scienoes, sur ; La terre, sa formation, appari¬
tion des premiers animaux, apparition de
l'homme.

, Appel est fait aux jeunes copains pour qu'ils
viennent, nombreux nous aider dans notre
œuvre d'éducation et d'action.

JEUNESE RIVE DROITE
Vendredi 9 avril. — La Jeunesse Rive Droite ne*

se réunira pas au lieu habituel. Il a été décidé
à la dernière séance que les jeunes descen-i
draient au meeting en faveur de Rafaël Torrès,
au Grand-Orient, 16, rue Cadet, (9°).

GRUPPO ANARCHICO PIETRO GORI
Invita i suvi aderenti alla, rSunione che avia

luogo sabato 11 corrente aile 20 6 30, al solita
locale.

» Si discutera il miglior mezzo 'dl aJlargnr'
la nostra propagande ».

GROUPE DU XI»

Réunion du groupe le mercredi 14 avril, à 21-1
heures, rue de Ménilmontant, n' 4.
Causerie contradictoire.
Questions diverses.

LIGUE DES REFRACTAIRES
Jeudi 15 avril!, à 20 h. 30, réunion de la ligua

des réfractaires, café des Deux-Hémisphères.
Paul et Tonton sont priés d'être présents-

GRUPPO CARLO PISACANE
Conferenza

A una del gruppo si terra una conferenza.
â Fontenay-sous-Bois. 83, rue des Moulins, salai
Braisse il Domenica, 18 aprile. Parlira un oonf.
Italiano ; conf. e sinpatizanti sono awisati.

Il Gruppo,

FOYER VEGETALŒN
40, rue Mathis — Métro ; Crimée.

jeudi 8 avril, à 20 b. 30 : « Les causes psy¬
chologiques de l'alcoolisme d'après le docteur
Legrain », par E. Carteret.
Vendredi 9 avril.-à 20 h. 30 : « Toute trans¬

formation sociale est fonction de l'évolution
et non de révolution » par Dejean, membre de
la Soc. végétarienne.
— Les compagnons de l'En Dehors se réu¬

nissent le 2» et le 4» lundi du mois, salle Her-
menier, 77, boulevard Barbès, à 20 h. 30 (mé¬
tro Marcadet ou Poissonniers).
Lundi 12 avril :
M. Theureau : La maison libertaire.

« La Chandelle ». groupe d'études, de culture
et d'action libertaire, organise le samedi
10 avril, à 15 heures, au « Procope .», 13, rue
de l'Ancienne-Comédie (métro; Odéon), un dé¬
liât sur ce sujet : « La vie vaut-elle la peine
d'être vécue ? » Si oui, quel genre de vie choi¬
sir 7 » Avec Han Ryner, Félix Danon, Jean
Mounier, Marcel Noël et Norbert Quinet.
Adresser tout ce qui concerne « La) Chan¬

delle ». sous pli bien fermé, à Félix Danon,
27, quai d'Anjou (4e).
Prochainement, « La Chandelle » organisera

des causeries qui seront faites par Kan Ryner,t
Roger. Dévigne, le peintre P.-J. Poitevin, etc.
Qu'on se le dise!!!

RHONE LYON

La Fête du Groupe espérantiste ouvrier aura
lieu dimanche 18 avril, à 14 heures, grande
salle des fêtes de la' Bourse du Travail, 39,
cours Morand et sera entièrement gratuite. Un
concert interprété par les dévoués chanson¬
niers de la ,< Rouge Prolétarienne » et les
meilleurs artistes des concerts lyonnais et une'
causerie sur « l'Espéranto et la classe ou-1
vrlère » constitueront pour les nombreux tra¬
vailleurs présents à cette matinée artistique,,
une saine et éducative distraction. Une ma¬
gnifique tombola américaine fera d'heureux
gagnants.
Ajoutons que lundi 19 avril, à 20 heures, au

siège, Bourse du Travail, le G. E -O. ouvre un'
cours supérieur d'esperanto et jeudi 22 avril,
à 20 heures, même lieu, un cours de premier
degré. Ces cours sont publics et gratuits ; tous
les camarades sont fraternellement, invités à
venir faire de l'internationalisme pratique.

Travail «xgnsîs sar das «airrim svodleota

Le Gérant : Jean GIRARDIN

Imprimerie spéciale du LibertQtrm
10-12, me Paul-Lelonfi. Eftria.


